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La Metropolitan à“Les Débats”

 

Tous les Trucs sont Dévoilés

 

L'histoire du complot.—Comment on tente de
faire tomber notre journal dans un guet-

apens.—L'avocat détective Claxton.

La Metropolitan veut baillonner ‘‘Les Débats.’ —Elle essaye

à deux reprises d'obtenir du tribunal qu’on

nous condamne au silence.

Nous irons devant la Cour du Banc du Roi où nous aurons

toute liberté de faire notro preuve au nom

de l’intér&t public.

La guerre ost déc'arée entre La
Metrojiolitun Lite Insurance Co. et le
journa! Lrs Dénars. Les hostili-
tés sont ouvertes, les premiers
coups de canon ont été déjà tirés
et toute Ja population de la pro-
vince de Québec ent attentive, se
demandant qui deg deux lutteurs
gortisa victurieux de ce combat
inégal.
Avant que la môlée ne devienne

générale, donnons le tableau des
forces qui sont en présence et qui
vont se heurter dans cette lutte
Bans merci et sans pitié.

D'uri côté une puissante compa-
nie d'assurance, riche À millions
de dollars; de l’autre un petit
journal de quatre pages qui n’a pas
un sou de capital, ui un sou de
dettes.
Du côté de la grosse compagnie,

l'influence que donne la fortune,
Por qui permet de s’nssurer les ser-
vices des meilleurs avocats et de
les choisir méme parmi les procu-
reurs de la couronne ; du côté de
la petite feuille, lx pauvreté qui
n’attite pas beaucoup de sympa-
thier, maïs qui n’a pas découragé
deuxvaillants lutteurs Maîtres Lu-
combe et Rocher, auquel au der-
nier moment est venu ee joindre
un redoutable combattant, celui
qui a déjà gauvé tant de fois Les
ÉBaTs et qui a fuit sauver Gas-

pard Robillard, M. Gonzalve De-
saulniere.

Ici ln force, lÂ le droit. Ici les
gens-qui vivent de la misère et da
l’ignorunce du peuple, là les dé-
noncisteurs des honteux procédés
de ces vampires.
D'un côté Goliath et son armée

de Philistins, de l'autre David et
ea fronde.
Un immense sac d'or contre une

plume. La canaillerie, le menson-
e, la rapacité contre l’honnêteté
’un écrivain qui se faitseul le dé-

fenseur de milliers de pauvres
victimes, trompées, pillées, dé-
pouillées par des hommes sans
scrupule et sans vergogne.
Les DÉnars n’ont pour eux que

la justice dela cause qu’ils défen-
dent ; la Mdropolitan à pour elle
dans cette lutte contre un journa-
liste, même l’appui conecient, évi-
dent des autres journaux qui trom-
pent lu population par des rap-
ports mensongers et d’une partia-
itô qui révoiternient des âmes
moins bien trempées que la nôtre.
Comme spectateurs nous avons

la fon!e nombreuse des victimes de
la Metropolitan. Comme juge nous
avons li loi rous 1'égide protectri-
ce de laquelle nous nous plagons
pour crierjustice! au nom de notre
pauvre population mise en coupe
réglée par ces exploileurs venus
d’Amérique pour tondre nos bons
moutons du faubourg Québec«t de
toute notre province.

Commencement de la lutte
Ls Dinars ont reçu depuis en-

Viron quatre mois des plaintes
nombreuses d’assurés à la Mctro-
politan qui protestaient contre les
procédés de cette compagnie à leur
égard. D'anciens assurés de La
Canadienne avaient été victimes
d’infamios, que nous dévoilerons
tout au long quand l'heure sera
vonue, pour les engager à aban-
donner leur police d’azsurance et i
passer & la Metropolitun.
Le nombre des polices annulées

sous de faux prétextes par la com-
pagnie était gi considérable que
NOUS avons commencé une enquê-
to pour nous assurer de la véracité
de ces plaintes.
A mesure que nous pénétrions

plus avant dans nos recherchez, les
cas devenaient plus nombreux et
plus ecandaleux. Nous avons cons-
taté que la Metropolitan s’enrichis-
sait non seulement sur le dos du
pauvre peuple sans expérience,
mais encore nux dépens de ses pro-
pres agents qui eont les premières
victimes de la puissante compa-
gnio.

L'agent général de la Metropoli-
tan à Montréal, l’ermite américain
de Sainte-Marguerite, le nommé
Stansfield fut mis au courant par
ses inspecteurs du travail que nous
faïisions pour recueillir les noms
Wes familles qui avaient ét6"dé-
pouillées par ces tristes exploi-
teurs. 2

Sachant bien que nous n'hésite-
rions pas un instant À commencer
la lutte des que notre dossier se-
rait complet et rempli de cas indis-
cutables, Slanefield 3ésolut d’arrê-
ter notre campagne avant que nous
ne l'ayons entreprise. Sur les con-
seils de l’avocat-détective C:axton,
mêlé à tous les honteux tripotages
de la vente du vortefeuillo do la
Canadienne A la Metropolitan, le va-
let Stansfield, le digne agent des
exploiteurs en chef de Now-York.
voulut protéger sn proie, la mied-
re populaire, et empêcher qu'on
ne ju lui arrache en démasquant
les cunailleries de a compagnie et
le systéme épouvantable mis en
pratique pour pressurer les c'asses
ouvrieres sous le nom de : l’Assu-
RANCE INDUSTRIELLE.
Une première tois Stansfield eut

l'audace de me téléphoner pour me
demander uu rendez-vous, et m’in-
viter à passer à son bureau.Comme
je ne me dérange pas d'habitude
pour voir des vampires, jo refu:ni
naturellement d’aller voir celui-là.
Mais j'envoyai l’agent des DEnars,
M. Willems, pour qu'il put con-
tem pler dans sa tannière une hâte
de proie et ge rendre compta de la
frous:e qu’elle éprouvait à l’annon-
ce que nous allions la piquer au
vif ot la forcer à avouer ses méfaits
et peut-être à-rendre gorge de l'or
qu’elle a fait auer à no:re classe
laborieuse.

Stansfield et Claxton compre-
nant que je les méprisais trop pour
me commettre avec de pareils ex-
ploiteurs, changèrent leur batterie.
Îls surent qu’ex-rédacteur A Lu Pa
trie,je me rendais souvent À cejour-
nal pour visiter mes anciens chefs
et mes ex-collègues. Et c’est alors
qu’ils complotèrent et cons; irèrent
pour me faire tomber dans un tra-
quenard.

L’avocat-détective, la gloire de
notre barreau montréalaie, le dé-
sormais légendaire homme nu car-
reau cassé, murit un plan qui au-
rait pu réussir avec un journaliste
moins en garde que moi contre la
canaillerie de certaines natures d’6-
lite... mais sang aucun ecrupule,
La Metropolitan ayant toujours be-

soin d'appui auprès du gouverne-
ment, nyant toujours besoin de
jeter do In poudre aux yeux du
public, avait senti ln nécessité de
se fuufiler à Lu Patris du temps où
Phon. Ministredes Travaux Publics
était encore au pouvoir. Contrat
d'annonces, impressions, relations
personnelles, amitiés particulières,
Claxton mit tout en œuvre pour
capter In confiance: des jeunes di-
recteurs de La Patrie.

Je dvis diro très franchement
que j'ai toujours eu ct que j'ai
beaucoup d'iulmiration pour mes
anciens directeurs MM. L. J. Tarte
et Eugène Tarte et que j'ai souvent
tenu compto de leurs conseils, de
leur expérience des affaires et de
leur compétence en matière d'ad-
ministration de journal.
Le policier Claxton sut-il ce dé-

tail ? c’est probable |
Quoiqu'il en soit il demanda à

M. Eugene Tarte d'user de son in-
fluence et de ses relations pour ar-
rêter les D&Bars dans leur voie
dangarouse… pour In Metropalitan.
Se cervant de In complaisance

inconsciente et d’autant plus dan-
ereuse pour moi d'un intermé-
inire que j'estime, Ciaxton voulut
mo faire fixer un rendez-vous par
M. E. Tarte. Lo.
A moi qui ne demandais rien,

qui n’ai jamais laissé entendre que
je pourrais me taire pour une con-
sidération quelconque, on me par-
la de compensation, d'annonces et
on m’engages à plusieurs reprises
à mo rendre au Lureau du détec-
tive-uvocat. “…
Jo n’ei jamais rien promis, j'ai

toujours déclaré au contraire que
j'ignorals Claxton, queje ne savais
pas qui il était et que je continue-
rais l'ignorer.
Un jour que j'étais dans le bu-

reau de M. Eugène Tarte, ce der-
nier téléphona à M. l'avocat Clax-
ton, que je ne savais pas alors dé-
teotive, et lui demanda de venir
immédiatement ‘à son bureau où
j'étais présent. Je m’empresai de
prendre la porto, ne voulant rien
avoir à faire avec un agent quel- “

conque dela Métropolitaine. J'avais
en ce moment en poche toutes mes
preuves contre la puissante com-
pagnie, j'aurais été bien sot de
livrer À ceux que j'allais attaquer,
toutes mes munitions. Je dis geu-
lement à M. E. Tarte et devant son
jeune secrétaire, comme témoin :
*‘ Si vous parlez des Dépars à M.
Claxton, dites-lui bien que ce n’est
pas un journal de chantage et que
si nous faisons une lutte contre la
Metropolitan, ce n’est que dans l’in-
térét public.”

Claxton dut être surpris de trou-
ver l'oiseau envolé.

Ainsi l’avocat abusait de la con-
flunce que M. E. Tarte avait en lui
pour me tenter de me faire tomber
dans un piège et compromettre ma
réputation et mon honneur de
journaliste.
M. T. Tarte insista encore et me

demanda d'écouter M. Claxton.
*“ Allez le voir, c’est un charmant
homme que vous ne regretterez
pas d'avoir conuu. No faites pas
une campagne sans l’entendre.
—Pour vous faire plaisir, j'en-

verrai nutre administrateur, mais
je n’irai jama*s moi-même.”

Je le demande au public, mon
juge, qui a fait une pre-sion sur
moi pour que je me rende chez
Claxton que je ue connaissais pas,
dontj'ignorais alorz les fonctions ?

N'est-ce pus, M. Eugène Tarte ?

parler ?
Est-ce M. Claxton ?

| Qui m’a demundé d'aller chez
ui.
Est-ce M. Claxton ?
Qui espérait acheter mon silence

sans savoir sil était à vendre ?
Eat-ce M. Claxton ?
Qui m'a fait offrir des annonces

et une compensation ?
N’est-ce pas Claxton ?
Qui donc me faisait offrir douze

heures avant de nous citer À com-
paraître dovant le juge, d'arrêter
toute l'affaire et de me donner dans
un délai d’un mois un contrat de
$200 d’annonces ?

N’est ce pas M. Claxton ?
Et j'afirme sur Phonneur que

cette proposition me fut faite jeudi
soir, la veille do l’émission des
mandats, qu’il n’eut tenu qu’à moi
de faire rentrer dans le néant.
Qui a reiusé dette proposition ?
C'est moi !
Mon téinoin, je le nommeraiai

besoin s’en fait sentir pour laver
tout soupçon sur mon comple et
j'espère qu'en son Ame et cons.
cience, il ne refusera pas de dire la
vérité.
Mon ndministrateur a vu M.

Claxton ; c’est moi qui l’ai envoyé
chez co triste sire, avec mission
d'écouter ce qu’it avait à dire el
uniquement pour faire plaisir À
M. 15. Turte.
Je voulais offrir une chance à

ces gens de se justifier s'ils avaient
une eoule excuso à présenter au
public.

Ques’est-il passé entre Claxton
et ie serviteur dévoué du journal,
l'homme qui m’a été utile, indis-
pensable même depuis deux ang, le
collaborateur en qui j'avais mis
toute;mn confiance ; que s’est il pas-
sé daus sa prowidre et sa deuxième
visite ? je ignore encore, n'ayant
pas eu l’occasion d'entendre l'inter-
rogatoire de M. Willems,
Mais si je n'ai pas A le détendre,

je puis bien exprimer le doute que
plus jeune que moi, moins journu-
liste, moins averti, il so sera laissé
entraîner par la conversation sans
saisir le point précis où les expli-
cations qu’il était allé chercher sur
mon ordre, te chaugeaicnt en pro-
positions. i
La justice éclairera ce point.
Cluxton crut tenir LEs DÉBATS

dans ses griffes. Ii crut m'avoir
sali, compromis et triomphant il
se précipita chez M. ’l'arte après
avoir menacé M. Willems de le
faire arréter et de tout dévoiler
dans les journaux du lendemain.

Instruit de ce qui s'était passéje
me rendis à La Patrie pour demun-
der à M. Eugène Tarte quel était
le rôle qu’il avait joué dans toute
cette affaire et je reçus cette ré-
ponse: ‘‘ Je ne veux plus m’oceu-
per de cela, je ne tiens pas à être
appelé comme témoin ! ”

C'était charmant! !
Pendant ce temps Claxton par-

lait avec M, L. J. Tarte qui me fit
demandor, mais j'étais houreuse-
ment parti, sauvé encore uno fois
par ma bonne étoile.

Qu'avais-je à faire ? Le temps
ressait. Sans hésiter je me lançai

Hans la lutte. Je résolus de porter
Ja guerre dans le camp ennemi
avant l'heure que j'avais fixée,
C'était à Carthage qu’il fallait
frapperet je n’eus pas une minute
d'hésitation.
Dimanche dernier j'ai donné les
remiers coups, je continue au-
ourd'hui autant queles loisirs des
interrogations, des comparutions,
dos accusations mo le permettent.

Si je parle trop de moi aujour-
d'hul j'en parlerai moins diman-
cbe ot prendrai le taureau par les
cornes. La guerre ne fait que
commencer. ,
Lo Metropolitan est 1a lion terri-

ble qui rügit; Lre Dénars sont
comme le petit moucheroun qui pi- uera.la grorss bête jusqu'au fond
durtiééèau,

Qui a tenté de m'empêcher de

Une tentative deLa Métropolitaine

pour empêcher ‘‘ Les Débats” de
continuerla lutte.

Comprenant que la plainte portée
contre moi ne reposnit sur aucune
base et que la connexité entre les
deux causes ne pouvait se soutenir
en fait et on droit, qu’a fait la Me-
tropolitan ? Elle a demandé par
l’organe de son savantiesimepro-
cureur M. Cook, au juge Choquette
d’ordonner qu’il y aurait-mépris
de cour si Lrs DÉBArTs continuaient,
pendant la durée du‘procès, à pu-
blier des attaques vontre la puis-
sante compagnie.
Comprenez-vous le jeu de la Jfe-

tropolitan ? Si la prétention extra-
ordinaire de M. Cook avait pu se
soutenir, tout était gagné pour la
Mitropolitan. Elle eut fait durer le
procès dix ans et nous avions bou-
che close.

L'avocat Cook demandait tout
simplement, au nom de sn cliente,
cette monstruosité d’empêcher la
liberté de la presse. C'était le réta-
blissement de la censure préventi-
ve à l’usage unique et exclusif des
DEnarTs.
La conscience du juge e* celle

6 16voltées
d’un pareil attentat et c’est la loi
on main que ln demande extraor-

des auditeurs ont été

dinnire a été rejetée.
Nous parlerons, nous dirons tout

et nous mettons au défi la Ale-
tropolitan de nous fuire arrêter pour
les accusations que nous allons
porter contro elle,
même mieux Nous

New-Yo1k, ce repaire de juifs qui
font l’assurence à la petite semai-
ne d’après les procédés juifs et les
méthodes juives, ces misérables
qui fout plus de mal que les vils
usuriers ct qui ne-iarderont pas à
être honnis par notre bonne et
honnête population-de la province
de Québec.

Edounrd Charlier.

Gazette Rimée

ON CANDIDAT, ENPINT ”
A cause de son cmbonpoint

Qui devientjornidable,
SirJetté serail sur le poiut

D'envoyes tout au diable.

 

Fatiqué—qui nele serait ?—
—(Afoi !)— de ln vie oisive

De Spencer Wood, 1 reprendrait

Sa vieille vie active.

Æn faisant du golf" du patin,

Un peu de bicyclelte,
De longues marchesle matin,

Zant à pied qu'en raquette,

Peut-être,—qui sail ! —pourrait-il
Devenir moins obèse

Æt peser au prochain avril,
Dans les... soixante-seize.

D'ailleurs, son temps est expiré :
Fuaisons-lui cet éloge

Qui! s'en est galamment tiré.

Maintenant, qu'il déloge !

Lt puisque de le remplacer
Tout le monde refuse,

Pourquoi diable tantjacasser ?
Prenez-moi,—ça& m' amuse.

Je sens une vocation
— Vocation énorme !—

Pour remplir la position.
Etje vous en informe.

Comme lienlenant-gouvernenr
Jeferais bien l'affaire,

Croyez-moi, parole d'honneur !
J'adore ne rien faire,

J'aitoutce qu'ilfautpour l'emploi:
L'amour dujus de treille,

Un appétit de don aloi…
Quandje veux, je sommeille !

Jefus, parait-il, fait exprès.
A la façon d’un prince...

Ou quelque chose da ‘peu pres,
Pour guider la Province, -

Je ferais de tous le bonheur,
Le malheur de personne,

Etant lieutenant-gouverneur,
Vite, qu'on me couronne

Pourquoitant et tant barguigner ?
Bougre ! ça me dégoûte :

Vous n'avez qu’à vousrenseigner
«ST vons avez un doute !

Wilfrid Maheu
—mme

Les * Dardanelles sont: les préférées
duclubman, Une cigarette égyptienne
pure à un prix modique, Mises en boîte: avec bouta ou en argent, ou en llège, on
unis. Vendues partout À 15 cis le paquet,

_
-

Nous dirons
demnn-

dons d'être arrêté sir ce chef pour
nous permettre de faire éclater au
grand jour, en pleihe salle des as-
sises criminelles, toutes les turpi-
tudes, toutes les hontes de la fu-
MOUSO ASSURANCE INDUSTRIELLEtol-
le qu’el'e est pratiquée par. ln Me-
tropolitan Life Insurance Company de
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La volitique
au Conseil de Ville

Depuis que MM. Laporte, Ames
et leurs omie, sont arrivés au pou-
voir, ils n'ont cessé de faire des dé-
clarations su sujet de la parfaite
indépendance du Conseil de Ville
eu matière politique.
À entendre ces Messieurs, avant,

pendant et après les élections mu-
nicipales. les échevins congerva-
teurs et les échevins libéraux do-
vaïent parliciper avec équité à la
distribution des présidences de co-
mités civiques.

Cette semuine, le parti de la Ré-
forme, au mépris de ses anga«ge-
mente, vient de démasquer ses bat-
teries à l’occasion des Laodifications
qui ont été apporiées dans la com-
position des commissions munici-
pales. Tous les présidents de co-
mités sauf un, celui des Parcs et
Tramerses sont des conservateurs.
C'etsd-dire que sur neuf commis-
sions huit sont présidées par des
conservateurs.
Qu'on vienne après cela nous

dire que MM. Laporte et Ames ont
tenu leur promesse de no pns in-
troduire de politique au Conseil !
Qui pourra le croire ?
Au moment des élections, les

contribuables ont été absolument
trompés par les paroles dee chefs
de la Réforme. Durant la première
année de l’existence du Conseil, on
a donné un semblant de justice aux
doux partis politiques dans la for-
mation des comités. Mais au début
de la deuxième année, toutes les
belles promesses ont été savam-
ment oubliéez,
On sait qu'à la fin de l’année le

Conseil doit être renouvelé. En
donnant aux conservateurs tout le
fameux patronage dont peuvent
disposer les présidents de comités,
on nous prépare un joli petit con-
geil bleu el le tour sera joué au nez
et à la barbe des contribunbles.
Nous ne pouvons laisser passer

actte manœuvre sans protester con-
tre l'oubli desengagements qui ont
été solennellement pris durant la
campagne électorale.
Puisque le parti de la Réforme a

introduit la politique au Conseil,
les contribuables ne l’oublieront
pas et le parti libéral ne devra pas
8e désintéresser de la lulte au lor
février 1904.
La main mise sur los présidences

de comilés par les conservateurs est
une déclaration de guerre au parti
libéral, Toutes les explications,
toutes les excuses ne pourront dé-
mentir les faits.
Aux prochaines élections il ne

peut y avoir de compromission pos-
sible de la part des contribuables
libéraux. Qu'on s’en souvienne.

- ‘Paul Migeon
ow .
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Terrebonne
—Er—

Deux-Montagnes
 

Avec les deux élections partielles
dane Terrebonne et Deux-Monta-
gnes, notre monde politique va
passor par une période d’agitation
qui intéressera fortement les élec-
teurs des doux comtés et par con-
tre-coup les bleus et les rouges do
toute la province de Québeo.

L'iesuo de la lutte ne peut faire
de doute : les candidats du gou-
vernement seront élus.
Aux dernières élections généra-

les Terrebonne et Deux-Montagnes
avaient nommé des partisans de la
politique de M. Laurier nvec un
mandat de cinq années. Les Glec-
teurs n'ont pas de raisons sérieuses
pour modifier leur verdict,
Lo pays, sous l'administration

libérale, de l’'aveu mômo des con-
servateurs, est dans une situation
prospère. Sir Wilfrid Laurier a
toujours la conflance des électéurs
et In majorité dea représentants du
peuple donne toujours son appro-
bation au gouvernement.
Sans vouloir s'immiscer dans les

choses de la politique, LEs DÉBATS
croient qu’il est do l'intérêt de la
province de Québec de soutenir le
gouvernement. Toute défection à
l'heure présente serait uno faute et
les libéraux ne doivent pas com-
mettre do fautes, surtout en pré-
seuce de leurs adversaires qui re-
prennent courago et se préparent à
aire une lutte sans merci.
‘Lattitude de La Presse est étran-

ge dans cette -question des élec-
tions de Terrebonne et de Deux-
Montagues, Ce journal qui,moyen-
nant considération, a donné sans
résorve tout son appui au parti li-
Ldérai, pourles élections fédérales
de 1900, fait maintenant la lutte
en faveur du candidat de l’opposi-
tion dans Terrebonne | -
Comment La Presse de M. Dan-

sereau pout-elle expliquer le be-
soin pour le pays, d'avoir un dé-
puté conservateur dans Terrebon-
ne et un libéral dans Deux-Monta-
goes ?

Est-ce que La Presse qui n’est
certes pas un organe de chantage
politique, aurait voulu être payée
par les bons rouges, pour ces dcux
leotions partielles au taux de ce

qu'elle a reçu pour les $loctions
générales ?
Le boss Dansereau, l'ami d’en-

fance de Sir Wilfrid, la mouche du
coche, le guguss de la politique,
déclare aujourd'hui la guerre A Sir
Wilfrid, pourfairela courbette de-
vant les lecteurs conservateurs de
LaPresse.
"M, Dansereau ne se dément‘vas,
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Le premier coup de fusil éclate sur le nez de nos adversaires.
2

en cette occasion ; c'est bien l'hom«
me que tout le monde connaît aus
jourd'hui; il est de tous les camps,
de toutes les opinions.
Lattitude de La Presse doit bien

faire comprendre aux libéraux
qu’ils commettraient une grave er-
reur en mettant leur confiance ene
tre les mains de M. Dansoreau. ‘

Le boss n'a pas qualité pourad-
ministrer leurs intérêt. On de sért
de lui quand le bosoin s’en fait sene
tir, mais la besogne terminée, on
doit lui tourner le dos.

BenjaminFortier’

 

Les élections au

Nouveau-Brunswick
—

Il y a des amitiés gui sont dine
gereuses dansles partis politiques.
'nmitié de Pacaud ct de son Soleil

effraient toujours le parti libéral,
On se demande avec inquiétude
dans les bautos sphères rougeë ce
que cette mouche du coche québec-
quoise va biengortir pourcomprés
mettre le parfi et le tourner en‘fi
dicule aux yeux desesadvyersairès.
Non pas que le Soleil ait quelque

importance dans les destinéés ‘du
parti libéral. Mais comme Pacaud
s’en va répétant sur tous les -tôñs
qu’il cst le seul porte-plume rouÿa
de 1a province deQuébec, quelques
bonnes mes pourraient le oroire.

C’est pourquoi l'on - oraing- sés
gaffes of non sans raison. Qu’on
onjuge. . =

arlant des élections prochaines
dans le Nouveau-Brunswick, 16
Soleil dit que le gouvernement ‘da
la province étant ami de Sir Wilfrid
Laurior, c’est une raison suffisañto
pour mériter l’appui des électeurs
de la province. “
, Eh bien ! le Soleil à tort. La ma
jorité des libéraux ne pense pas
comme lui. Si le gouvornemont
du Nouveau-Bruaswick a bien ad-
ministré la province, qu’on le gar-
do au pouvoir. S'il n’a pañ fait aon
devoir, qu’on le remplace par tn
autre plus compétent. a
Son amitié avec Sir Wilfrid Lau-

rier n’arion à faire dans la question
des élections prochaines.

ans la province de Québec, si
le ministère Parent se présente de-
vant le peuple avec son amitié
pour Sir Wilfrid Jaurier, commo
seul programme électoral, il n’a
pas besoin de se faire d'illueions,
les électeurs ne se contenteront pas
de phrages creuses,
Que ceux du Nouveau-Brur--

wick laissent dire Pacaud g»®9 Soleil. Qu'ils votent Coloea 2
hommes. Ea fm CU

 

 
 

 

 



 

Ceux de nos lecteurs qui ne
pourraient sc procurer LES
DÉBATS, le dimanche, dans

nos dépots, sont informés que
notre journal est en vente tou-! a
te la semaine à notre suceur-

sale centrale, chez M. À. Yon,
1S92 rue Sainte.Catherine, et

au magasin de M. J. Pony, coin
des rues St-Jacques et Côte
Saint-Lambert.

L'ADMINISTRATION.
 

A propos
de Veronica
 

Documents pour notre histoire

littéraire

 

M. Fréchette a publié, dane la
Pressedu 30 janvier, une lettre dans
laquelle il prétend avoir reçu un
avis anonyme qui le prévient qu'on
e-t en possession d’une dépéshe,
prouvant que Mine. Sarah B-rn-
hardt n refusé de jouor son drame
Veronica.
Personne n'a cru un instant que

quelqu'un ait pris ln peine d’écrire
une jareille lettre. mais, par con-
tre, tous lus intellectuels de Mont-
réal qui savent ce que M. Turdivel
a dit de Veronica it y n cinq ans,
ont compris, que M. Fréchette a
écrit dans la Presse une lettre pour
amortir les coups qu’il s’attendait
À re.evoir à propos de ex famcuse
pièce. Il savait parfaitement quel
danger il courait, mais comme il
brûle incessamment du désir de
faire parler de lui, il à cru, après
avoir fait couronner son bu-te de
lauriera pur l'Albun Universel, qu’il
devait encore braver les moque-
ries des personnes instraites pour
g'assurer de admiration des ba-
dauds. Mais lnissons parler M.
Fréchette :

Après avoir écrit ma pièce florentine
à lu demande de la grande tragédien-
ne, j'informai celle-ci que j'avais une
Autre pièce sur le métier, intitulée
* L'Ivoquuise,” dans lu prévision qu'elle
préfèrerait peut-être un sujet cana-
dicen, Elle me répondit par dépêche
télégraphique, qu'en effet, elle nime-
rait wieux ‘* L'Iroquoise.”
Un des rédacteurs du Sole? me de-

manda la permission de publier cette
dépêche et je ln lui passai—une assez
forte présomption n'est ce pas, qu'elle
ue contenait rien qui me fût précisé-
tuent défavorable.
Sur ces entrefaites, La Vérité, fidèle

À son titre et À ses traditions charita-
bles d'organe religieux, en conclut et
tumonça triomphalement que Mme
Sarah Bernhardt avait refusé * Vero-
nica ” puisqu'elle déclnrait préférer
une autre pièce dont elle ne connait
que le titre.
Orvoici ce que j'ai à dire à cela : Si

l'on démontre que, suit l’une, soit l'au-
tre des deux pièces a été refusée par

cette tête sanglante à son pari, dans
une corbeille de linge blanc.”

Remarquez que les ‘‘ Nouvenu-
tés ” ont supprimé le nom de la
duchesse Cutherino dans la donnée
en question, et vous comprendrez
plus loin lu raison de cette sup-
pression, vous comprendrez aussi
pourquoi M. Fréchette a remplacé
uns son drame Catherine par

Stellu Sfurzi.
En attendant, je copie textuelle-

ment Lnrousse au mot Cybo :

* Véronique Cybo, Florentine du
X Vileme siècle, qui s'est rendue célè-
bre par ea jalousie et sa vengeance.
llle appartenait à la famille des prin-
ces de Massa eb s’était imariée à Jac-
ques Salviati, duc de St-Julien, hoin-
me fort & In mode sous le règne de
Ferdinand IL Il y avait alors a Flo-
re nee une fetnme du nom de Cutheri-
ne renomurée pour sw beauté et qui
avait épousé un vieux gentilhomme.
Salviati lui fit la cour et devint bien-
tot son amant. Leura relations clan
destines durdrent assez longtemps sans
que Véronique CyLo en eût connais-
sunce, mals elle s'en aperçut enfin, et
son amour-propre fut profondément
blessé, ete, ete.

Cette citation de Larousse était
nécessairo pour établir que M. Fré-
chettea supprimé le nom de Ca-
therine pour essayer d'amortir les
coups que quelqu'un pouvait lui
porter en citant M. T'ardivel.
En tout cas la Vérité du 2 jan-

vier 1897 contenait l’article que
voici:

“IL y n quelque termpa M. Fréchette
faisait publier dans les journaux une
réclame conçque à peu près en ces ter-
es

M, Louis l’réchette, le poète lauréat, à lu, hier
<>ir, devans ua groupe de littérateurs unc tra-
KCdie en cinq actes qu'il vient d'écr:re pour Sa-
tab Heruardt, C'est vue pièce en vers intitu-
€e : Foonua, Le drame se passe en 1633. lle
sêta jouée au théfitre de la Renaissance, à Paris,

Sarah Dernardt y ticadra le premier rôle.

“It ya des gens — en petit nombre,
nous aimons à le penser — qui su sont
imaginé que l’auteur d'Originauxret
Détraqués était de taille à faire un
grand drame en cing actes ct en vers
que l'on accepterait sur lu scène pari-
sienne,
‘Oua fait bien des bêtises à Paris et

Sarah a un front d'airain, mais la sot-
tise et l'effronterie ont des limites,
même à Paris, même en cette fin de
siècle. Aussi la fumeuse réclame a-t-
elle excité un fou rire chez tous ceux
qui sauvent que, mmôme dans ce siècle
dégénéré, il faut un peu de talent et
un peu d'originalité pourréussir à fai-
re représenter un dratno en vers de-
vant un auditeur parisien. Un simple
pasticheur n’y parviendruit jamais.
“Aussi l'illusion a-t-elle été de cour-

te durée pour les quelques fidèles que
M. Fréchette à su conserver. Notre
Louis à reçu, ces jours derniers, la dé-
pêche suivante, qu'il s’est empressé de
faire publier duns les gazettes, étant
trop bète et trop infatué de lui-nême
pour s'apercevoir que lu comédienne
vit de lui ;

Paris, 23 décembre 18 4.

Fréchetle, 405 Sherbrooke, Montréal.

Mille thanks pour adorable letter.  Contente
ayez fini Porowsia, mais grand desir lire fru-
yrone, Pense sera plus uttisyaut.

“ll est facile de comprendre ce qui
s'est passé, Pour se moquer de M. Fré-
chette, qui l'hébergeait, Sarah lui avait
parlé de Véronique Cybo, de Florence.
et lui avait demandé de dvamatiser
cela pourelle. Maintenant que Lynn. ui que ce soit, eL même que l'une

d'elles ait été sournise à Mme Sarah
Bernhardt, je n'engage À verser S500|
dans lu caisse de Fhôpita! Notre-Dame. |
Si les nobles cœurs qu’une déconvenue
À un compatriote aurait le don de ré-
jouir si généreusement, veulent courir
e mêlne risque que moi, la caisse est
toujuurs ouverte.

M. Fréchette prétend que Farah
Bernhardt lui a demandé d'écrire
pour elle Vcronics. Tl ne nous dit
pas, par exempie à quelle époque | «

chine est terminée, pour se dégager
le sa promesse, elle lui dit, avec une
mpudence incroyable, qu’elle attend
Jroquoise, Elle pense que ce sera plus !
attrayant. |
“Et ce pauvre Fréchette ne com-

prend pus qu’il s'est fait rouler par son;
amie Sarah !
“Rouler, ce n'est pas le mot. Lisez

cet entrefllet que nous trouvons dans
le Gawlois du 7 décembre.

«

i
1

A la veille de la grande sanvifaxtation qui va
voit lieu en *honncurde Mme Sarah Fernardt |

otre cullaborateur M, Ange Goldemar a obtenu !

2

elle lui a demande cette pièce. A de villustre tragédience l'autorisation de repto-
le lire, on croirait qu'il s’agit d'une duire une des scénes capitalesdu drame qu’elle
demande récente. On verra plus vieut d'achever : la Duchesse Catherine. (Caire

: Pet 3 . RINE KTAIT LA RIVALE UE V'ERONIQUE Cvhno) etloin que M. Fréchette a fuit dire dont la représentation aura lieu, paratt.il, dans
aux journaux, il y a cinq ans. qu'il

|

un avenir prochain. La Duchesse Catherine ot
écrivait un drame pour Ia grande | d'action contemporaine. La pièce, encing actes
tragédienne. Or, il me semble que| += déroule à Ploreuce.
depuis cinq ans Veronica où l'Iro-| + Vous avez bien lu, M. Fréchette ?

LES DEBATS, 15 FFVRIER 1903.

qui lui a déjà été administré ru
sujet de Veronica, a 0z6 confier le
premier rôle de cette pièce à Mme
d’Arbelly, à une étrangère qui
ignore tous ces détails si humi-
liants pour le prétendu poète natio-
nal, à poussé l’effronterie jusqu'à
mettre sa première représentation
sous le patronage de Sir Wilfrid
Laurier.
Quoi qu’il en soit M. Fréchette

admet admet im plicitement qu’il a
plagié Guerrazzi, puiaqu’il dit ceci
dans la lettre qu'il a publiée dans
La Presse :

S'il se trouve dans ma pièce quelque
chose qui ressemble À lu nouvelle de
M. Guerazzi, c'est qu'il a puisé a lu
méme source (ue moi.

Il est évident que Guerazzi a du
plagier, en 1866, la Durhesse Cathe-
rine de Sarah Bornhardt, qui a écrit
sa pièce en 1896.

auvre M. Fréchette !
Une dernière citation empruntée

à la lettre do M. Fréchette :

Bien loin de craindre messieurs les

la besogne des ‘* nobles cœurs en leur

manuscrit.

Devant une pareille offre on ne
eut s'empéchor de songer à ln jo-

ferait à M. Charles Thibault, à M.
Tardivel et à M. Chapman, s’ils
allaient demander à voir le manus-

Un qui connait.
-a- .——

BON A SAVOIR. — On guérit un ‘
rhume même opiniâtre en prenant du!
BAUME RHUMAL. D'autres remè- ;
des ont été employés daus les mèmes
cas, et ils n’ont pas donné de résultats
satisfaisants. Le BAUME RHUMAL‘
soulage dès Ia première dose ; il guérit
toujours.

 

 

La plus sûre minière d'acquérir une

opinion sur les ‘* Dardanelles,’ les ciga-

Barettes égyptiennes absolument pures,

est d'en cssayer nn paquet. Mises en

boîtes, avec bouts, ou en argent, on en

liège, ou unis. Vendues partouc, à 15 cts

le paquet.

Lever de rideau de M. Gabriel

Marchand aux Nouveautés
 

Le Théâtre des Nouveautés sou-
tient plus que jamais ie renom
qu’il s’est acquis en donnant accès
aux arlistes et aux auteurs qui mé-
ritent les encouragements du pu-
blic de bon goût. C'est sa manière
d'encourager le mouvement litté-
rature et arlistique qui s’accen-
tue peut-être lentement maïs aûre-
ment. [1 y a une semaine A peine
une première de M. Louis Fré-
chette ‘‘Voronica ” était accliumée
À ce théâtro et cette semnine, à
commencer demain, le public aura
l'avantage d'entendre et d'applau-
dir une autre première intitulée
“Le Timide.” C'est un gracieux
lever de ridean dû à la plume aler-
te et vive de M. Gabriel Marchand,

L'auteur, M. Gabriel Marchand
naquit le 29 janvier 1559. Il est lo
fils de feu l'honorable Félix Ga-
brie! Marchand, premier ministre
de la province de Québec de 1597
à 1900, et de Dame Ilerselie Tur-
geon. Il étudia successivement au
collège de Montréal, au collège de
Saint-Hyacinthe et à l'Université
Laval de Québec. M. Marchand fut
admis au barreau en 1854. Il fut
plus tard protonotaire nu gretfe du
district d’Iberville durant dix ans

  uoise aurait pu être jouée,si Sarah| Votre amie vous à dévancé surle ter-
ernhaidt eut réellement consenti

|

rainflorentin, et vous à chippé votre :À en tenir le premier rôle. Et puis alfuire. Somprenez-vous fuaintenunt |aay a &5 sourquoi Sarah vous atélégrapié qu'el-
ue ditea-vous des $500 que M. fe attend votre Iroquoise.”Fréchette offre de donner à l’hôpi-

tal Notre-Dame. Que dite:-vous, Lisons un au‘re article de la Ve-  dis-je de M. Fréchette qui prétend| rité en date du 16 juin de la même
qu’il n'a pu eoumettre À Sarah
Bernbardt une pièce qu'il a écrite
À ea demande et qui e:t terminée
depuis cing ans.
M. Fréchette prend tous lea Mon-

tréalais pour des imbéciles, s'il
s'imagine qu'ils croient qu'on ne
peut pas envoyer à Paris une tra-
gédie par la poste. En tout cas,
M. Fréchetto ne fait pas un grand
rieque quand il offre 8500 à l'hôpi-
tal Notre Dame. Effectivement,
après Ja réception de la dépêche de
Mme Sarah Bernhardt, il n’a pas
eu grande envie de lui soume:tre
Veronica ou l'Iroquoise.
M. Fréchette essaye aussi de faire

croire dans en lettre publiée duns
la Presse qu'il ne s’est inspirée que
deLarousse pour écrire Veronica,
et il G’exprimeainai:

** Voici tolle que, résumée dans le
programme des ‘ Nouveautés” de
cette semaine Ia donnée sur Inquelle
mon drame est coustruit. Ou peut la
litu plus au long dans le Larousse, au
inot Cybo :

* Veronica Cybo ‘qui a partenait à
la famille des princes de Massa, avait
épousé un homme plus jeune qu'elle,le
duc Jacques de Sun Giuliano, un grand
scigneur frivole mais Lrès à Ia mode, et
qu par Pinilyence desa femme, devint
chambellan du grand duc de Toscune,
Ferdinand II. s ¢

* Un jour, 1a duchesse apprit que
sou mari avait des relations clondestr
Des avec une fesmuie de Florence, re-
nomnméo pour sa beauté, Prise d'une
rage de jalousie À l'italienne, In femme
trompéefit vonir de Massa, trois bravi
décidés à exécuter tout ce qu'elle tour
commandcrait. Ils s'introduisirent la
nult, dans la demeure de la inaîtressoE du due,l'égorgèrent impitoyablement,{ ment,

PP. In décapitdrent, et apportèrent sa tête‘qu,à la duchesse Veronica. Le lendemain

1
No

y
n copytesiesinat, celle-ci fit remettre

  

unnée:

“ Maître Ledieu, lui, # Lien vu que |
la Juive st moquait de Fréchette, et il |
n essayé d'atténuer le désastre en faisi-
flant le cablegiamme dans le Monde
Illustré du 2 janvier. Pour prouver
notre assertion, confrontons les deux
textes, celui que M. Fréchette lui-mê-
me à fait publier dans l'Electeur du 23
décembre et celui que M. Ledieu a don-
né dans lc Monde Mlustrédu 2 janvier;

TEXTE DRM. FRE- TEXTEDE M. LEDIEU
CHETTH
aris, 23 décembre

Fiéchelte, 408 Sher- Fréchette,408 Sher.
brooke, Moatréal. brooke, Montréal.

Mille thanks pour ado- Mille thanks pour ade
1able letter. Conteste rable letter. Contente
ayex finl Veronsa, mals ayez Gui Veronica, mais
grand désir lre /ro graud désir Ure 7ro-
quoise. Pense sera plus quoisé. Pense sera at-
atirayant. trayaut,

“M. Ledieu a tout simplement re
tranché le mot plus qui donne au ca-
blegramine tout son sel et son piquant,
Sans ce petit niot, la dépôche est d’une
affreuse platitude, tandis que ce que
Sarah a réellement cablé à son ami est
absolument délicieux. Grâce au mot
plus, c’est un petit chef-d'œuvre d'im-
pudence de ghetto,”

M. Tardivel ignorait un détail
que je tiens d faire connaître au
ublic. M. Fréchette, pour écrire
éronique, à plagié uno partie de la

Duchesse Catherine dont Mme Sa-
rah Bernhardt lui avait montré la
charpente, a pris le reate de l’in-
trigue de la pièce dans une nou-
vello de Guerazzi, dont la Revue
Britannique a publié une traduction
en 1866, et il ne peut réclamer que
le mince mérite d'avoir veraifié
plus ou moins bien toute la ma-
chine.
Lt dire que M. Fréchette, malgré

tous les déboires que lui ont causés
ses plagiats, malgré l'éreintement

Par:s, 23 déc. 186, 
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M. GABRIEL MARCHAND.

et revint ensuite À ses anciennes
amours cn se livrant de toute son
âme au journalisme, profession
qu’il avait embrassée aussitôt après
avoir été reçu avocat. C’est alors
qu'il obtint de M. Alphonse Morin,
le ‘Canada Français ” qu’il diriga
avec talent depuis 1885.
M. Marchand n’est pas un novice

en littérature.
M. Marchand s’est toujours eenti

un penchant tout particulier pour
le théâtre et s’y est toujours livré
avec succès, le public du resteaurs
l’occasion de s’en convaincre agréa-
blement cette semaine, à commen-
cer demain en allant entendre cet-
te première aux Nouveautés.

ÿn 1891, M. Marchand épousait
Mlle Rosa-Anna Chaput, fille aînée
de M. Charles Chaput, marchand
bien connu decotte ville. Tout sn
cultivant les lettres, M. Marchand
s'intéresse aussi activement à l’a-
griculture et à l'industrie ; il est
actuellement président de la com-

gnie agricolo ct industrielle de
aint-Jean et vice-président de la
Compagnie électrique du même
endroit.
Le théâtre des Nouveautés offrira

donc encore à ses habitués cette
semaine, a commencer demain,
une pièce qui mérite l’encourage-
ment à plus d’un titre.

—__eee -
Fumez les “Dardanciles,’ les cigaret-

tes égyptiennes les plus pures. Leur qua-
lité font leur histoire. Essayez-en au pa-
quet. Mises en boîtes avec Louts, Où cn

argent, ou en lidge, ou unis. Vendues     

sténographes, je suis prét asimplifier !

donnant volontiers libre accès à mon|

1

ie réception quo M. Fréchette |

|
crit du poète national. ti

; notre Compagnie.
‘ sont très claire, tout le monde peut

-
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CRICK CAMPBELL
Assistée par aa troupe entière de Londres et par M. Frédéric Kerr

Prix: 5oc À $1.00. Semaine prochaine : The Burgomaster, sous la direction de

, A EMIE: ACADE
= Mrs PA

Soirées de Lundi, mardi et vendredi,
= JOY OF LIVING.
Æ Solrée de jeudi et à la matinée de samedi:

GUERAY.
Æ Soirées de mercredi et samedi : MAGDA.

= Charles Frohiman.
=FAANIANPANNNIDSIDIRIAANADIRIASIBDASIANSANDAVSANANAMNNSP

gesFREhTFCTT

PROCTOR
Matinées : Lundi, Mercredi, Vendredi et Samedi,

 

TOUTE CETTE SEMAINE
Matinées : Mercredi et Samedi.
 

et à la matinée de mercredi : THE

THE SECOND Mrs TAN-
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Nouvelle Direction
l'oute cette semaine
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20, 95. 35, SOC. 
VIONU

LA TROUPE PERMANENTE DE PHILLIPS présentera

Le célèbre drume de société

Lady Windermere’s Fan
En quatre actes.

D Prix des soirées : 10, Matinées: 10. 20, 25 et 35€ 8
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SEMAINE DU

Musique, Costumes, Accessoires,

 
di, le 17 féwniier,

 

Le Triomphe delaCroix
Drame chrétien en 5 cctes par Julien Daoust.

1a pléce.

200 PERSONNES EN SCENE

Deux représentations par jour. Matinées à 2 bre. Soirs à 8 lirs.

PRIX POPULAIRES

Les billets et le plan de la salle ront déposés à ia Pharmacie Nationale,
216 rue Saint-Laurent. Bell Téléphone 2628. La vente Commercera mar-

 

23 FEVRIER

Décors faits spécialement pour
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À A<PHOTOCRAPHEZ 2
e - . “ .2 ’, 1618 Ste-Catherine, SiStitaiere À

4 —_— M
M ‘, Grande Réduction pendant le mois de H
5 OL Ferrier. H |
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ANCAIS|u
; 16 Fév,

MATINEES - MERCREDI,JEUDIHT SAMI.

M imiecinrèm EUGENIE BLAIR “vitrine “
tel que produit au ‘’Garriek Ticatre”, de New York, par Mme Leslie Carter

FaLALaLA
xcellente. Costumes magnifiques. En vue de la longueur du spectacle,le rideau se lès

Troupe ead : hrs précises pour les matinées, ct À 8 hrs précises pour lus soirées.
Prix: x0, 20, 30, 33 Ct 50C. cetunine prochaine : Jules Grau Comic Opera Co,
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ï Tous lo3 après-mmidi et
i A i i = REYA soirées.

sen

‘ ne tro d'excellents comédiens ct de brillantes
M. Al. REEYE joeyToni dut présentera deux Sous clive pidees bur

Semaine du 16 Fev.

lesques, accompagades d'une musique originale ct entrainante.

Mr. Dooley. A Merry-Go-Round
Ces a productions auront une mire un scéne brillante : lex entr'actes seront remplis par des

numéros de Vaudeville.

Prix : 10, 40 ct 300, Scinaine prochaine: The Australian Beauties Extravaganza
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AL TRAN
George Gauvreau, Prod.
Tel, Marchauds 2).

PIPIIVTIT SePUTNEY

THEATRE NATIONAL IR
1440 Ste-Catherine.

Tel, Dell, Est 1735.

  

 

Semaine du 16 Fevrier
 

Les Volontaires

De la Loire
(PAR FERNAND MEVYNET)
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Toute la Troupe au complet du Théatre National

. Ë
2rix . Soirées, 10. 20, 30, 40c. et

5 * * Matinées, 10, 15. 20, 25c. 2
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LA HOME SUARANTED|

 

Nous voulons vous signaler en-
core une compagnie qui vous don-
ne toutes les facilités pour vous
permettre de bâtir une maison qui
sera bien votre propriété. Que vous
achetiez la maison ou que vous la
fassiez bâtir sur les plans d’un
constructeur, d’un architecte, ou
sur vo: propres indications, la
Home Gunrantée*vous accorde un
contrat des plus avantageux pour
vous permettre de devenir proprié-
taire sans vous en apercevoir.

C’est la seule compagnie qui
suive le principe parfait, le systè-
me le meilleur pour réussir, celui
de la coopération. Elle n'a qu’une
seule série de contrats, une seule
série de numéros.
Le danger de la coopération c'est

de diviser ses forces eu créant des
classes privilégiées.
Quelques compagnies consentent

À émettre des contrats dans deux
ou trois séries. C’est une faute, |
parce que la maturité des contrats
de la première série est retardée

| par l’organieation d’une nouvelle
| série.

Coopération implique l'idée d’u-
; Dion et non de division.

Il est donc indispensable de bien
; Bavoir que la /Ffome Guarantee pos-
sède geule une série unique de con-

, trats et que, par conséquent. le
‘temps de In maturité est considé-
rablement abrégé. :

i C'est la perfection de notre sys-
;tème qui nous assure Je succès.
Après la maturité votre maison est
payée en 90 jours.
Chacun peut se renseigner sur

Nos contrats

 
les comprendre à première lecture.

Si vous voulez cesser de paver
un loyer À votrepropriétaire, n’hé-
sitez pas à nous demander toutes
les informations. Dès aujourd’hui
nous pouvons vous dire qu’une
maison ne vous coûtera réellement
que le montant que vous débour-
serez avant la maturité de votre
contrat.
Vous pouvez acheter vous même

votre maison dans une localité
quelconque du Canada et aussitôt
votre contrat venu à maturité, no-
tre Compagnie paye la maison que
vons nvez choisie.
Un contrat de $1000 coûte 84

d’entrée et d'inscription dans la
coopération et 83 par mois jusqu’à
la maturité qui est estimée à envi-
ron 20 mois. C'est-à-dire que vous
payez environ $64 d’argent pour
votre maison. Car dès quo vous
habitez ou que vous louez votre
maison, c’est le revenu de cette’
propriété qui paye pour vous. Du
jour Où vous entrez dans votre
maison, vous ne payez plus de
loyer à votre propriétaire. Chaque
mois l'argent de votre loyer paye
votre maison.

Calculez bien et rendez-vous
compte de la différence entre votre
situation d'aujourd'hui ot celle que
vous aurez quand vous serez pro-
priétaire.

Adressez
demandez-
tard.

vous à la Compagnio et
lui un contrat sans ve.

Les premiers arrivés seront
los premiers servis. Les buraux
de la Home Guaranteo Adminis-
tiation Ce. mecporée, sont -itués

A, Tue Saint-Jacques à Montréal.
Tél. Main 4725. â ¢

M. Lépine

  

De la Musique Nouvelle
 

Mlle Ducharme,l'excellente violonis- |
te, et Mlle Marichette Tarte, un grand .
talent toutfrais,organisent pour ie 2J du
courant, à la salle Karn, un concert ‘
dontles délicats s’eutretiennent de-
puis déjà plusieurs jours.
Mlle Tarte revient de Paris où elle a

appris à dire lachansonnette ; ct, com-
me les oiseaux qui font de la musique, |
de la bonne musique parce que les
théories du haut chant ne leur ont
point écorché lu gosier, elle chante
aussi délicieusement les choses les plus
simples, les plus belles.
Le concert du 21 sern le début de

Mlle Tarte. Les oreilles quo les roman-
ces et les longues périodes indigestes
ont rendues dyspeptiques pourront à
leur aise se soulager À cette audition
de choses neuves et jeunes.
-Le succès mondain de l'événement

est déjit assuré par le patronage de
Indy Shaughnessy, Mme II. C. snint-
Pierre, Mme Andrew Allau et Mme J.
1. Tarte.
Le succès artistique peut-il être in-

certain avec, au programme les noms
de Mme H. C. St-Pierre, BenTayoux,
Mle Rachel Dawes, Mlle Idola St-Jean,
Athalie Charlebois, Lauran Walker,
Alice Ducharme, Marichette Tarte,
Emile Bélanger ct Victor Pelletier.
Qu'on ne retarde pas trop si l'on

veut se procurer de Lans sièges. On
parle depuis déjà longtemps de ce con-
cert. Les billets s'enlévent vite. Les
coupous peuvent sc réserver chez M,
Archambault, 1088 rue Ste-Catherine ;
a In salle Karn, 2302 rue Ste-Catherine,
et chez Lavullée, 35 Côte St-Lnmbert.
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Profitez de l'escomp-
te de 20 p.c. durant le,
mois de Février. RES-
THER & Cie, 1658 No-
tre-Dame.

CO RRESPONDANCE
M. Pr. BEaubry. — Manuscrit

fort intéressant. L'article paraîtra
dimanche.

Por Pourri, de By Town.—Très
bien la petite historiette. Donnez-
nous donc votre adresse ou en-
voyez-nous quelque chose que nous
pourrons publier. oo

METROPOLITAINE.—Tous les cor-
respondants qui nous ont écrit
pour nous remercier et nous en-
courager, sont invités a nous signa-
ler des faits précis, indiscutables
qui grossiront la liste de ceux que
nous avons déjà.

 

 

 

UNE TRANSFORMATION
IDEALE

M. B. A. Leprohon, de la maison
Resther et Cie, les tailleurs renommés
de la rue Notre-Dame 1658, n'atteud
pas l'arrivée du printemps pour cxécu-
ter une transformation complète ct
charmante à la fois du grand magasin
où se presse une clientèle distinguée,

Tl devance la saison et prépare des
surprises & ses nmis, anciens et nou-
veaux. M. Ferdinand Moretti qui est
un homme de goût, prend sur lui uno
égale part des travaux de la maison.
Ces deux habiles tailleurs, d'un talent
indiscutable donnent tout leurs soins
aux affaires de la mnison et satisfont
leur nombreuse clientèle tant pour le
choix des étoffes que pour la coupe
élégante du costumue,

ire qu'on est habillé par Leprohon
ou Moi de la maison Resther et
Gie, ce -Mliraier qu'on sait ce que
t'est que Li distinction et le chic dans
l’art difficite de so vêtir,

rrrenert ét
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Les Tabletirs ‘1,4 entives Dromo-Quinine* qué-

tisteut uu rou oa en ome. l'an de guérison,
PBS de Pade tines 25: os Cras,  partout. à15 cts le piquet.
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Téléphone Bell, Est 1395.

CETTE SEMAINE
vvre

LE TIMIDE
Comédie en 1 acte de M. GABRIEL MARCHANE, et

SOTTE
Urawe en 3 nctes par Guy de Maupassant et Jacques Normand.

 vv

vv.

    

 

Soirée de Gala Mercredi.

Matinée Samedi. Lundi, grande soirée de gala.
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% Palais Royal
Coin St-Laurent ct Lagaucheticre

Tel. Est 2067. Changement de Direction.
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GRANDE REOUVERTURE. Semaine du 16 Février 1903.
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Opérette eu 3 actes

Troupe nouvelle. Chœurs nombreux, Grand Orchestre.
RETENEZ VOS PLACES D'AVANCE.

Prix : 75, 50, loges et baignoires ; 40c, fauteuils d'or-
chestre : 25 et 15c, galleries et admission.

 

f

prochain,
rs p-m.Salle Windsor, Samedi

Matinée
Mme Albani cbanters avec un chœur de 40 voix : HEAR MY PRAY

Mendelssohn,et ans un programme varié magnifique sera
therine Jones, contralto ; Mme Beatrice Langley, violoniste
planiste ; M, Abert Archdeacon, bariton ; M. Frauk Watkis,

Sièges réservés : 75c, $1.00 et $1.50. E
Shaw, 2274 rue Ste Catherine,

 

ER, de
assisté par : Mlle Ca-
; Mlle Adèle Verne,
accompaguateur.

8 veute au magasin de musique de M,

RxOaBnlnlledenin0e.0e00eAP,cA

PARC SOHMER
Après-midi à 3 heures, le soir à 8 heures,

MSNOS

Altractions Extraordinaires Aujourd’hui
LEWIS SIMPSON,

(roounded Buffalo Bag puncher
indien).

LES SŒURS GRAY
Charmantes soubrettes (chant
et danses).

SIGNORITA EL SALTO,
(European Marvel) Equilibris.
te et contorsioniste.

   

LESGASPARD BROS,
res jongleurs mexicains,

MULLEN & & BLLL exiontn
Acrobates et comédiens, dans
leur spécialité ‘Sisters Beau”.

Nouvelles vues animées en con-
leurs (Historiograph) par M.
le vicomte d'Hauterives.

PETERCEE
TY

Admission 10c. La Musique du Parc
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uluth. Téléphone Ist 2219

Musique tous les soirs, Aussi samedi et dimanche après-midi,

Admission spéciale à ro et 15 cts.
L'Association Athlétique d'Amateur Le Montaguard, J. A, Christin, Sec.-Très.
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Lord et Ln-
dy Minto.

a a     Lundi le } > DURBAR Be§REEA
Fatronagr de

23 Février
PE ART
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LES DEBATS, 15 FEVRIER 1903.
 ANECDOTE

LA PAPAUTÉ ET LA ROYAUTÉ
 

UNE CONVERSATION DE FEU.—-
LE CARDINAL PAROCCHI.
 

Le journal italien La Patria a
publié une conversation que le car-
uinal Parocchi, qui est mort der-
nièrement, avait eue avec Monsei-
gneur Anzino, ancien chapelain de
lu maison royale nu eujet d’une ré-
conciliation possible entre l'Italie
et la Papauté. Cette conversation,
qui est l’objet de beaucoup de com-
mentuires, aurait eu lieu le 23 jan-
vier 1887. C’est M. Fazzari, un
ancien garibuldien, qui l’a rappor-
tée, car il en était le dépositaire.
La conversation avait roulée sur

un différend avcc le curé de la pro-
priété royale de Custelparziano qui
confine à lu mer.
Une «nriété de capitalistes fnisait

des études pour la construction
d uu chemin de fer qui de Rome
allait à la mer, où l’on devait ins-
taller une station balnéaire.
Le curdinal Parocchi, inspiré par

une idée lumineuce. dit : ‘Pourquoi
ne conreillez-vous pas à S. M. le
Moi de fuite don au Snint-Siège de
Cnstelparzinno ? Ne euvez-vous pas
que si le Papo avait un débouché
libre sur In mer, les conditions ac-
tuclles du Saint - Siège seraient
benucoup amélicrées ?

“Il ne B'ngit pag, bien entendu,
ajouta le cardinal Parocchi, de don-
ner une solution définitive à In
que-tion romaine qui est entre les
mains de Dieu, et que les hommes
ne suuraient résoudre. Mais l’ami-
tié entre le Pape et le gouverne-
mentitalien au lieu d'être en guerre
déclurée pourait préparer avec le
temps uve rolution eatisfuisante
pour tout le monde.
‘Que la Papauté ait une situa-

tion convenable, on ne lo pourrait
nflirmer actuellement ; que la Pa
pauté puis:e renoncer à ses droits,
et devenir amie du gouvernement
italien dans les conditions actuel-
les ce n’est pns possible. -Peut-être
ne serait-ce utile ni à l’un ni à
l’autre.

“ Le gouvernement italien n’est
prs disposé à concéder beaucoup;
et le Pupe, si même il le voulait, et
pouvait céder, exciterait ln mé-
finnce ; les puissances et le monde
catholiquo le coneidéreraient com-
me un chapelain major du Roi.

‘* Mais le gouvernement pourrait
très bien mettre le Pape dans une
situation indépendante, rassurer
les catholiques, et rendre solide sa
position.

** On me pourra nier que Ia loi
sur les garanties, bien qu’on la dé-
clare une loi simplement de carac-
tère intérieur, n'ait pas donné aux.
puissances l'assurance que l'aulo-
rité et l'indépendance du Pape
sera reconnue et respectée.
“Or, si l’on pouvait trouver le

moyen de mieux assurer au Pape
sou indépendance, en le mottant à
même de communiquer avec le
monde catholique, sans dépendre
des ministres d'Italie, comme il
adviendrait avec l’idée que je vous
aimanifestée,on aurait fait un grand
pas,

** Il est néce:saire que le Pape
Puisso eortir du cercle restreint du
atican nuquel il est réduit, qu'il

puisse communiquer avec le monde
catholique, qu'il voie les choses de
ges yeux et qu’il no se réduise pas
seulement aux rapports qu’il reçoit
de tiorces personnes.

‘* Les puissances. dans ce cas,
pourraient prier le Pape d'accepter
un état de choses qui permettrait
l'exercice de sa suprême autorité
dans l’église et en lui garantissant
ce territoire amplifié, pourraientle
déterminer à l’accepter sans qu’il
eût à renoncer à ses droits.”

Et faisant allusion à l'histoire du
pouvoir temporel, le cardinal Pa-
rocchi sjouta que le Pape n’avait.
pas élé créé roi où prince par
Constantin : mais comme I'liglise
posséduit déjà des propriétés im-
menses, dans les environs de Rome,
qui furent abandonnées par les
empereurs, la souveraineté, gra-
duellement, par Ia volonté du peu-
ple, s'est concentrée dans lo-Pope
qui en devintlo souverain légitime.

** Comme ce n'est pas la plus ou
moins grande extension de terri-
toire qui coustitue la souveraineté,
mais l'autonomie et l'indépendan-
ce, le jour où le Pape pourrait
exeicer son supréme ministère
d'une manière indépendante, il est
Certain que la question romaine
aurnit fait un grand pas.” Et loi
le cardinal Parocchi citait comme
exemple la principauté de Monaco
et la République de San Marino,
qui rans ontacher l'unité italienne,
ont un gouvernement autonome et
indépendant,

Li esl & remarquer que le prope-
sition du cardinnl Parocchi relati-
ve À un débouché sur la mer était
le projet favorisé par un groupe de
cardinaux partisans de la conci-
lation parmi lesquels le cardinal
Galimberti, adversaire du cardinal
Parocchi. Cela confirme quele car-
dinal Parocchi savaitlecas échéant,
ae montrer libéral et partisan de la
couciliation entre le Quirinal et le
Vatican.

Je vous dirai que les démocrates
et les libéraux progressistes sont
opposés à la conciliation préconi-
8te par certains conservateurs, car
elle ne profiteraitpas à cause de
la liberté,

BR.
P.-S, — La Tribuna publie une

lettre d’un porsonnage dont elle
no décline pas le nom qui contre-
dit Popinion de ceux qui repré-
sentaient le cardinal Parocchi-com-
me le champion de l’intransigean-
co ln plus.obstinée. Il aimait, dit
l'auteur, l'Italie dans son unité
politique, et rappelle qu'il fat
chargé parle Vatican d’une mis-J 

sion près la monarchie italienne
pour traitor direotement des affai-
res délicates. Le cardinal Paroc-chi S'occupa très activement de
l’institution de la Préfecture apos-
tolique duns l’Erythrée, éloignant
les azaristes français. Dans luquestion de l'hospice deSt-Férôme,
qui faillit faire naître un incident
diplomatique entre lItalie et l'Au-
triche, il travailla pour arriver à
Uno concilintion, mais ses efforts
furent puralysés par une phrase
venue d'en haut de Vienne. Que
l'Italie réponde, phrase qui arriva
jusqu’à l'oreille du roi Victor-Em-
manuel.
Comme le cardinal n’était pas

écouté, il ge chagrinait ; maisil ne
perdait pas la foi. La mission de
ég'ise, gelon lui, devait être d’a-

doucir les relations ontre les hom-
mes. Ainsi il se tint en correapon-
dance avec M. Waldeck-Rousseau,
pendant la tempête de la loi sur
es congrégations, et c'est pour ce-
ls que dernièrement M. Loubet lui
avait envoyé un don comuneté-
moignage de son admiration. Le
cardinal Parocchi sivait que sa
conduite lui avait attiré l'hosti-
lité acharnée du Vatican et à ceux
qui lui demandaient une introduc-
tion auprès du Pape ou du cardi-
nal Rampolla, il répondait : “Si
vous ne voulez rien obtenir, insis-
tez pour que je vous recommande.”
Le cardinal Parocchi avait eu

l'honneur de cauzer souvent avec
lu reino Murguerite, et il l'invitu à
assister à uno fête en l’église de
San Carlo, où elle fut reçue par
huit prélats. Mais peu de tomps
après lo cardinal Parocchi fut relz-
vé de sunvilico de vicuire.

+. GE o

La “ Daruadelle, ” la cigarette égyp-
tienue pure par excelleuce. Une mer.
vellle de manipulatiion dans l'art de mê-

ler les tabacs Égyptiens. Mises eu boîtes
avec bouts en argent, on en liège on unis.

Vendues partout, à 15 cts le paquet.

  

['Orpheline
Russe

_Sa journée terminée et ses ou-
tils do maçon remisés en lieu eûr,
Jérôme Lautier regagno son petit
"logement du quartier Montpar-
masse.
La paix du cœur se lit sur son

visage de travailleur conscien-
cieux qui, par son esprit économe,
a su donner à sa vio In dignité pai-
siblo d'une existence exempte de
iracysseries pour l’heuro pr(sente
¢t de soucis pour l'avenir. Il
marche d'un bon pas, car Mathil-
de, sa femme depuis dix anné:s,
l'attend pour le repas du soir.
Allégrement, il gravit les six éta-
ges—dame | on n'est pas des prin-
ces ! dit-il avec son bon rire sonore
et frano—et le voici sur son paliet.
A cet instant, son front tc rem-

brunit.
Derrière la porte située en façe

de la sienne, s'élève une voix
plaintive d’enfant.
— Encore cette Allemande de

malheur qui bat la petite ! mur-
mure-t-il,
Lo front creusé d’un pli soucieux,

il pénètre chez lui.
A la lumière de la lampe, les

meubles luisent de propreté. La
soupe fume sur la table. Une sen-
sation de bien-être vous enveloppe
de sa tiédour.

-— Bonsoir, Jérôme.
—Bonsoir, Mathilde.
Les deux époux échangent le

cordial baiger qui dit leur uffec-
tion réciproque et leur mutuelle
confiance en leur cœur loyal.
—Tu as bien travaillé, aujour-

d’hui ? poursuit la ménagère pen-
dant que le maçon se lave les
mains au robinet de l’évier,
—Oui… l’ouvrage va bien.
Ils ont pris place à table en face

l’un del’autre.
—Qu'es tu ? inlerroge la femme,

tu parais soucieux.
—En entrantici, j'ai encore en-

iendu la petite pleurer.
- a?
Zou Su belle-mère la battait,

j’en suis sûr. .
—Lefait est que depuis que son

père, Michel Grégof, est mort
d’un chaud et froid, la petite n’est
pas heureuse. Pauvre homme!
orsqu’il venait ici pour l'IDxposi-
tion, espérant faire une petite for-
tune, qui eût dit qu'il allait ainsi
laisser sa chère enfant vouée aux
larmes ?
—Jo ne puis comprendre, s'écrie

Jérôino de sa voix profonde, com-
ment ce Russe si bon, si généreux,
si courageux au travail, a pu se
marier avec uno maudite Gret-
chen, incapabie de manierl’aiguil-
le et bonne tout au plus à marty-
riser la fille de son mari.
—Une vraie belle-mare,celle-là !

Oh ! la vilaine créature ! réplique
Mathilde indignée. .
—Ne pas aimer cette mignon-

ne |... Encore, si elle se contentait
de ne pas l'aimer I... mais la bat-
tre I... Battre une enfant de six
ans! -

—C'’est infâme | |
—Celte femme n’a pas de cœur |
Le silence se fait, chacun des

époux suivant sa pensée, la même.
Ils n'ont pas d'enfant et c'est la
seule ombre à leur bonheur.
Soudain, les cris d'Olga parrien-

nent jusqu'à eux. Ils prêtent l’o-
reille aveo nnxiété.
—Ah ! s’'écrie Jérôme en repo-

sant le verre qu'il allait porter À sa
bouche, jen’y tiens plus |... Je vais
voir ce qui 86 passe et mettre le
hola |

Il s’est levé et a pris une lampe.
——Nois calme| dit Mathilde,
—Oui…oui. n'aie pas peur.
La clef est sur la portedu loge-

- s  

mentde l’acariâtre voisine. Jérô-
me pénètre dansl’unique pièce qui
le compose. Un désordre inou y
règne.
—Bi gest possible | murmure le

maçon en haussant les épaules de
pitié.

Olga, assise sur lo parquet,plou-
re à chaudes larmes,
— Où est ta mère? demanda

l’ouvrier en prenant Ia fillette dans
ses bras,
—Je ne sais pas, répnnd l’en-

fant 3 travera ses larmes ; elle est
partie...
—Dopuis quand ?
—Ce matin.
—Et tu n'as pas mangé,je suis

sûr ?
—J'ai faim ! sanglotte la pau-

vrette. 11 fuit noir... J'ai peur...
—Parbleu! Oh! la gueuse ! Al-

lons, Mimi, sèche tes yeux. Tu as
des amis 1...
Et revenu chez lui, il

l’enfant À la table.
—Figure-toi, dit il à sa femme,

qu'elle n laissé cette petite toute
lu journée seule et sans manger.
—Oh ! mon Dieu !
—Cette fois, je lui dirai son

fait, à cette Allemande et prévien-
drai le commissaire,

Mathilde, dont le cœur se serre,
noue une sorviette au cou d'Olga
et, s'a<geyant pids d'olle. lui fait
manger la soupe verséo dans son
assiette.

La Gillette, vite convo’ ée, mange
nuvec avidité. Jérôme lu reg irde.
—Bn u-telle une faim I... non,

mais en a-t-elle, une faim !... Vois
done gu!
Et ce tableau de ln ménagère

dounant À mauger à l’enfant l'in-
té es:e À un tel point que ga fem-
me est obligée de lui rappeler que
la roupe reiroidit.

L'enfant rassusiée ee prend à
sourire. :
— Qu va mieux, dit-elle.
—Pauvre mignonne | s’exclama

Mathilde, 'embrassant avec effu-
sion,
Et tandis que le r-pas continue,

Ia conversation s'engage, entrecou-
pée de rires, entre les deux époux
et leur petite commensnle.
—Est elle mignonne !

mignonne!
Knfn, les yeux d'Olga commen-

cent à papilloter et bientôs, ap-
puyéo sur son bras nu, aa tête gra-
cile baignée du flot doré de eon
ample chevelure, elle s'endort du
somuieil des anges.
La femuie a desservi la table,

Ello a pris ron cruchet ct a mis=ur
ses p'nous l’enfint dont le front
s’appuie sur son cœur materne'3

les yeux de Muthiide, <ouvent,
rencontrent ceux de l’ouvrier, et ce
que dient ces yeux il le pense
lui-même.
Maintenant, i's sont couchés

dans le grandlit, l'enfant auprès
d’eux.
—Ah! tant pis, a dit Jérôme à =a

femme, couche- ln avec nous.
Quand l’Allemande rentrera, nous
verrons.
Xe Mathilde, heureuse au fond

de cotte illusion de maternité a
obéi. Ll’enfant couchée, ils ont
pa-sé un long moment A In regar-
der dormir.

Lia silence a envahi la demeure,
A peine le roulument de quelque
fiacre attardé parvient-il jusqu'à
eux. Ils no dorment pas. Les
yeux grands ouverts, il suivent In
mimo pensée et écoutent avec Une
émotion très douce !e soufll + régu-
her de la petite vie qui respire &
cô € d'eux.

assied

est-elle

—env0t c01s0tan0r0ca0i00$a000u002t0e*

C’est dimanche. Le soleil ee
joue en ra chambre, dont la fenê-
tre ouverte Înisse entrer à flota la
b:i+e matinale.
O!ga ouvre les paupières et jette

un regard étonné sur ce qui l'en-
toure.

Math:lde se penche sur elle, un
sourire aux lèvree.
—Maman! s'écrie Ja fillelte en

lui tendant les bras.
A co mot, la jeune femme a tres-

sailli, et c’est en In couvrant de
caresses qu'elle lève la petite Russe
et procède à sa toilette !…

h! le pauvre petit corps où,
çà et là, Apparaisseut des taches
violettes ! Kt Mathilde, dont les
larmes à cette vue ont voilé les
prunelles, met sur chaque trace du
coup le baume d’un baiser ! .
— Pauvre mignonne! puuvre mi-

gnonne ! ne cesse-t-elle de répéter.
À ce moment, la voix de Jérôme

se fait entendre sur le palier. Il
entre suivi de la concierge, tout
¢mue et qui agite uue lettre dans
ga main.
—A-t-on idée de ça l...

brave femme. Abandonner un en-
fant ainsi 1... Tenez, Mme Lautier,
lisez cette lettre.

Mathilde dont l'émotion serre la
poitrine prend le papier. C’est une
sorte de charabia mi-tudesque mi-
français, par lequel In belle-mère
explique que, lasse d’Oiga et ne
voulant pas s’en débarrasser lors
de son retour en Allemagne, elle
laissait la petite À qui voudrait
s'en charger. oo.
—Bon voyage ! prononga jovia-

lement le maçon. Hein pensez-
vous, madame Dupuis, si je n’a-
vois pas eu l'idée d'aller voir ce
quise passait, la petite restait toute
la nuit seule, abandonnée.
—Je n'en reviens pas ! murmu-

rait la concierge, encore sous le
coup de son émotion. Et puis, ces
démarches qu’il va falloir faire !
—Je m'en charge, déclara J6-

rôme.
La concierge partie, un silence

tomba. Lautier, souriant, regarde
Mathilde qui le regarde, une larme
au coin des paupières. .
—Eh bien | es-tu contente ? in-

terroge enfin 'ouvrier,
Mathilde, pâle de saisissoment,

8e tait… puis la gorge serrée :
—Alors ?... Tu veux bien ?...
—Comme si je ne t'avais pas

comprise... mais j'ai eu la même
idée que tol,

’écrie la |. 

—AÂlors, nous l'adoptons ? s’é-
crie la jeune femme rayonnante. «
—Muis oui... mais oui... cent

fois oui ! jo cours de ce pas chez le
commissaire pour les formalités.

Il ajoute plus bas en emlrassant
Mathilde et Olga d’une même
étreinte d'affection :
—Nous serons tout à fait heu-

reux : nous avons un enfant!

Æ. Bénézit
a.

SUCOÈS IMMÉDIAT.—Les person-
nes qui souffrent d'affections des voies
respiratoires, de maux de gurge, d’en-
rouement, de rhumes, do brouchites,
trouveront un soulagement immédiat
en prenant quelques cuillérées de BAU-
NERHUNAL Le succès est imimé-
iat,

   

On nese sert que du tabac de première
classe daus la confection des ‘“Darda-

nelles,”’ les cigarettes égyplicnues abso-

lumeut pures. Mises en boîtes, avec

bonts ou en argent, ou en lidge ou unis.
Vendues partout à 15 cts le paquet.

——————_À

Nos Scenes Theatrales

A L'AOADÉMIE

La sensation Lhéâtrale de In semaine
sera suns doute l'arrivée de Mme Pa-
trick Campbell, la fumense trugédien-
ne anglaise, dans an répertoire chaist.
Madame Campbell inungurera sa

courte saison par une pièce nouvelle,
pour Montréal, ot un de ses derniers
succès,

** The Joy of Living ” est la tradne-
tion par Edith Wharton, de la famense
pièce allemande de Hermann Suder-
man ‘“ Es lebe das Leben ” ; (tradue-
tion française : ** Vive ln Vie.”)
Cette pièce sera donnée aux soirées

de lundi, mardi et vendredi et à Lu mn-
tinde spécinle de mercredi.
À lu matinée de saunedi ot à ln soirée

de jeudi sera donnée * The Second
Mrs Tanqueray ” et pourlessoirées de
mercredi et do samedi il y aura au
programuie ** Magda.”?
L'occasion que nous offre Madnmo

Campbell d'apprécier l’œuvre del'au-
teur allemand, une œuvre qui n été
jugée favorablement par tous les criti-
ques littéraires de l’Europe ct qui a frit
fureur dès sa première représentation
sur la scène, mérite surtout la recon-
mauissance du public montréaliis,
Mme Campbell considère qu'elle s’est

taillé le plus graud succès pondant son
long et brillant engagement au Garden
Theatre de New-York, dans le rôle de
In Comtesse Beata duns lv pidee, qui
servira d'ouverture à l'Académie, “The
Joy of Liviag.”

s vente considéralle de sièges pour
cutte semaine fait prévoir une semaine
de salles combles et un auditoire des
plus choisis.

AU PROCTOR

Linpièce choisie par la troupe de M.
Phillips pour cotte semaine est le bean
deame de société * Lady Windermerc's
Fan.”
Oette pièce n fait fureur pendant des

tuois à New York et tout fait croire
qu'elle attivera des milliers de specta-
teurs au Proctor. C'est.un drame de
société, dont l'action so passe à Lon-
dros,
Voici en deux mots lintrigue de ln

pigce : Une femme, exelus do la haute
société À cause de son pussé, cherche ot
parvient :à sauver sa Alle innocente
d'un paroilsort. Ce sujet amène une
série de jolies tableaux d'amour, de
scutiment, et de noblesse. Les artistes
de La troupe permanente du Proctor,
qui ont gitgné los suffrages des anciens
et des nouveaux habitués de ce théâtre
ne munyuerout pas de donner une re-
présentation idéale de ce inagnilique
drume de société.

il y aura les matinées 'd’usixe lundi,
moeveredi, vendredi et sunedi à des
prix populaires,

AU FRANCAIS
Zz"? sera la pièce à l'affiche du

Frangus pour cette semaine. Cette
Pièce iu cu trois saisons de succès sur
Ia scène américhine et anglaise ot ser
joués à Montréal en anglais. Mlle
Buzsénie Blair, qui tiendra le rôle de
Lives, considère gue co rôle lui a tou-
jours valu sou plus grand triomphe.
Allo Blair est une étoile très populaire
sur In scène nméricuine, quin tenu tout
dernièrement le rôle principal dans
“Camille,” “The Ironmuaster, "4 ot
** Lady of Quality,” “Pey Wogington,
ule.

 

 

 

  
Mile EUGENIR BLAIR

* Zaza” a été l'une des sensations
dramatiques des quatre grandes cnpl-
tales : Londres, Paris, Barlin et New-
York. Mlle Blair est secondée duns
cetto tournée par des artistes habiles
et bicn connus.
M. Alanson Lessay tiendra le rôle de

“ Bernard Dufrène,” Mlle Eleanor
Montell, reconnue une des beautés de
la scène américaine, tiendra deux rô-
les, celui de Florianne, dans le pro-
mier acte, et de La jeune Mme Du-
frène, dans lo troisième acte. Parmi
les noms des autres artistes nous re-
marquons Mlles Catherine de Barry,
Lillian Pierson, Helen Craven, Ger-
trude Hanley, Oora Wells el MM. Clif.
ford Hipple, Oscar Apfel, Theodore’
Spanton, ete.

AU ROYAL,

La troupe nombreuse d'Al. Reove
ui fera les frais du programme du

Royal pendantcette semaine est, nous
dit-on, uno des meilleures troupes bur-
lesques actuellement en tournée dans
l'Amérique du Nord.
M. Reeve est un directeur artistique

connu, qui & toujours présenté les
meillours acteurs ot des pièces À succès
au publio. Parmi les principales at-
tractions de cotte tournée où vorra :
Andy Lewis et Compagnie ; Mazuz et
Mazett ; la Quartette américaine ; Mlle
Fauiss Auber ; Douglas et Hurd et lo
comédien Al Reoves § Mlles Fanny

Fern Thatcher ; Sadie Nolen ; Lizzie
Stewart; Eva Abaustellow ; Annie
Meek ; Dora Denton, Kitty Evans,
Ethel Raymond, Maggio Newell, Flo-
rence Mayson, Anges Howard, Nellio
Davis, Ivan Walker, Marjorie Moore,
MM. Frank Freeman, Max Stern,
Robert Meck, Harry Homun, Robert
Nolen James Sullivan, Chas, Douglass,
Walter Sims,et Hurry Clinton Sawyer.
On verra tous ces artistes dans les

deux pièces burlesques : ‘* Mr. Dooley”
et ‘* À Merry-Go-Round.”

Il y aura des costumes magnifiques
et des décors nouveaux.
La musique pour ces pièces burles-
ues à été écrite spéciniement par M.
ndy Lewis.

AU THEATRE NATIONAL
FRANÇAIS

“liés VOLUNTAIRES DE LA LOIRE.”

Ln semaine prochaine on représon-
tera au Théâtre National Français un
drame à grand spectacle, ‘Les Volon-
taires de In Loire ” dont le succds au
mêmo théatre, il y a un un, 1 été re-
tentissant, Cette pièce est l’œuvre de
M. Ferdinand Meynet; l'an des meil-
leurs dramaturge français, elle à pour
sujet un épisode nussi intéressant qu'é-
mouvant de la grande révolution fran-
cuise : Robert, un jeune eapittine ré-
publicain, ainie Yvonne de St-André ;
mais le comte de St-Priest, un royulie-
te vuiné veut que la jeune fille épouse
sou fils Raoul dans l'espérance de re-
garnir su bourse, car Yvonne est tits
riche. Pour se débarrasser de Robert,
qui est aimé de la jeune héritière, le
père et le fils out recours à tous les
moyens : tentative de meurtre, arres-
tation, ete, Mnis Robert et Yvonne
ont uu protecteur, le brave sergent
Mathieu, dit le Marsouin, un ancien
nuitelot sans pear eb sans reproche,
qui apparait chaque fois que ses pro-
tégés courent un grand dangeret les
suive. Grâce à cet étrange gardien et
tu concours des soldats républicains
tous les sinistres projets du comté de
St-Pricstet de son rejeton sont déjoués

ne seront heureux.
“Les Volontaires de La Loire ” com-

prend six Lies beaux tbubleuux dont
On :ulmiivera les décors el qui sont : le
village de St-Amlié, le parc du châ-
tear, la cour de ferme, PFambalance
d'Yvonne, la chapelle souterraine et la
redoute. On nous promet de richescos-
Lumses pourles interprètes eb ln nom-
breuse figuration qui représentera des
soldats républicains et royalistes, des
psysins, etc.

Lu troupe du National au complet
paraîtra sur le scène, Les principaux
vôles seront joués par MM Onzeneuve,
le Marsouin, Nangys, iobert, Filion,
dela Mare : Petit-jeun le comte de St-
Priest : l’almiéri, aoul ; Hiunel, Sou-
lier, Godeuu, Vilieraie, Teurs, Mile Au-
diot (travesti) ; Mlle Moret, Yvonne ;
Mmes de lu Sablonnièro et Nozidrs
Mlles Verteuil et Brémont, Mine Sou-
ler, ete.

Les amateurs de ‘drame passeront
de bonnes heures, la semaine prochai-
ne, au théâtre National.

AUX NOUVEAUTES

Nouvel événement artistique et Tit-
téraire aux Nouveautéscetto semaine.
On:y dounera encore une première.
C'est une petite pièce en un acte due
ila plume d'un de nos compatriotes,
M.abriel Marcuand, de St-Jean d'I-
berville. Cotte petite comédie intiln-
tée, ‘Le Timide ?' est pleine d'intérêt
et d'originalité, Autour de hi donnée
qui est tout à fatt ggraciense ob inven.
tive sont groupés de détails, de situa-
tiong piqutsttites ot du jolis vffets.
Le dialogue vif, spirituel, alerte et

parfois d'un sentimientalité exquise
seræ apprécié comme il lo mérite par
l'auditoire d'élite qui fréguento les
Noirvenutés. Bien fait gaie, sans effort,

i ce lever de rideau, à citry personnages,
| amuseren même temps qu'il démon-
"trera pour le plaisie du spectateur et
Fi Pavantage de In morale, là sotlise
fréquente des maringes de convenance.
À l'occasion de cette première, il y

nav soirée de gala lundi soir aux
Nouveautés, n'oublions pris quo ce sera
une nouvelle occaston d'applaudire et.
d'encourager un de nos leitrds tres on
vue, Ln petite pièco de M. Marchand

| seru suivie d'un des chefs-d'œuvre de
Guv de Matujrassant.
Nous avons nommé Musotte, drame

en trois actes qu'il æ mise en scène
avec la collaboration de Jacques Nor-
mand,
© “Musotte” cst une des rares œu-
vres du fameux conteur qui nit été
mise à lu scène. Ille a été tirée d'un
de scs contes, les plus poignants et re-
présentée au Gymnase avec un grand
succès, C'est ane étude psychologique,
qui fuit naître surtout li compassion
tt la pitié. Lu résignation touchanto
de l’hfroïne devint In mort nous sub-
juguecet mériterait le pardon de fautes
plus graves quecelle qu’elle à commise
et qu'elle à si crinellement expiée.

G'est Mme D'Arbeliyqui jouera “Mu-
soute,” MM, Guiraud, Tarcan, Kelin,
Me “on, Hurulant, Encarde, Mines.
Jean, Durtigny, Debruyne, Har-
tuant, etc, prendront part A la distri-
bution de cette fameuse représenta-
tion.

PALAIS ROYAL

La nouvelle direction de ce théâtre
nous informe qu'à partir de demain
une troupe d’opérette et d'opéra boulfe
donnera des représentalions choisies

 
 parmi les meilleurs onvrages du réper-
toire. Depuis lougtemps déjà le pub ic
montréalais était privé de ce genre de
spectacles si gal et qui peut être en-
tendu par tout le moudo sans crainte
d’être choqué.
Pourouvrir la série des représenta-

tions “La Mascotte,” In reino des
opérettes, à été choisie et nul doute
qu'il y aura foule cette semaine au
théâtre du Palais Royal et que le pu-
blic saura apprécier ctencouragercette
nouvelle entreprise. La troupe qui est
bien organisée et qui connaît le répor-
toire est très homogène.
La mise en scène sera toufours soi-

Bude ; il y aura des décors neufs et de
magnifiques costumies njoutés à un
cadre de chœurs composé de voix frat-
ches et. bien styldes, et un orchestre
compiet. Voici lu distribution dela
Mascotte: Bettina, Melle Jeanne Meis-
sonnier, qui sera certainement une ré-
vélation duns l'emploi de chanteuse
d’opérette, car si Melle Meissonnier n’a
pas encore eu l’occcasion d’êtro pré-
sentée au public dans ce genre là c'est
que les circonstances no l’ont jamuis
-permises, car tout en restant une excel-
ente comédienne clle est une canta-
trice émérite et saura lo prouver dans
la circonstance.
Fiometta sera interprétée par Mme

Fouquet Verande, la fracieuse et gen-
tille artiste que le public de Montréal
à déjà pu apprécier dans maintes occa-
sions eù qui est touto indiquée pour
tenir l’omploi qu'elle remplira dans
cette troupe operotte, c’est-à-dire
Zième chanteuse. Tous les autres rôles
feminius seront remplis par des artis-
tes consciencieux et de métier.
Du côté dns hommes nous verrons

M. Louis Verande, l'artiste si estimé
du public et qui apporte dans l'eatre-
rise toutes ses qualités de chanteur

© coinique ainsi que son activité
et son expérience comme régisseur,
metteur on scène.
M. Grenier Dormez, un excellent

chanteur possédant uno voix puis. 

ct finalement, les deux traîtres reçu i- :
veut leur chatiment. Robert et Yvon- ;
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Extra Special, nous ar:i-
vent de toutes ico parties du

:§ Cauadn, variant entre une
IF et cent Caisses.

Le nom de ce whisky y
est sans doute pour bcau-
coup dans son introduction,

|} mais la qualité l’a rendu le
plus populaire du moude.
Nous avons l'assurance

positive de cette giaude et
recommandable maison —
Grecnlees Brothers—que ly

Qualité restera
la méme. . .

-—

Un Bon Whisky
Vendu a Prix
Raisonnable

Chez tous les Marchands
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À la beauté.

Latigiense Ghevlurine

De

empêcher de friser ni do salir la tête. 

Pour etre Jolie Femme
11 sufiit avoir un beau teint clair, unepeau sans tâches et veloutée
et beaucoup de cheveux luisants et de couleur naturelle,

Le “Lait” des Dames Romaines
veilleuse pour embellie le teint, velouter et rufraichie La peau, il est réputé infaillible pour enlever les
rousseurs, le masque,les taches, les boutonsÀ tête noire, les rides CL tout ce qui peut porter atteinte

Paris rele en six jours ct qui dès les premières appli-

arrête la chute des cheveux enles faisant repousser d'une manière remarquable, tout cela sans les

Si votre pharmacien ne l'a pas, envoyez socents À la CHEVLURINE MFG COY. 4437 rue
Notre-Dame, Montréal, et vous recevrez franco l'une où l'autre avec les garanties.

est sans contredit
la préparation Lu
plus hygiénique
et la plus mec

est la seule Préparation qui n’a jamais failli de
rantever les cheveux blancs À leur couleur natu-

cations guérit les pellicules, les démangeaisons,   
   

sante de baryton, et M. Sévaphin, le
sympathique ténorio. Les comiques
pur excellence, Méry et Delville, se fe-
ront égalemeut entendre dans des rô-
les qui feront la joie de l'auditoire.
Enfiu on peut être assuré d'avance

que [su Mascotte obtiendra un très
grand succès, et que la coquatte
salle du Théâtre du Palais Ioyal sers
comble toute cette semaine, ce qui ne
sert que justice pour récompenser et
encouragerla nouvelle entreprise dans
son désir de plaire au public.
Le prix des places reste fixé à Ti et

50 cents pourles loges et baignoires ;
40, 25 et 15 cents pour les bons sièges
d'orchestre et de galeries.
Matinées jeudi et samedi.

de gala jeudi.

AU MONUMENT NATIONAL

“LE TRIOMPHE DE LA CROIX”

Le 23 février, lundi, le Théâtre du
Monument National réouvrira sous ln
direction du M, Julien Dnoust, Ln
pièce de début est ** Le Triompho dela
Croix.” C'est uné pisode héroïque de
In lutte qu'eurent À soutenir les chré-
tiens contre ln barbare erunuté des
potentats Romains. Le drame se passe
sous Maximien, le dernier des tyrans
de Rome dont la férocité ct In luxure
sont restées légendaires. Lu décor
représente l'intérieur de la prison
Maitnertine qui était composée de deux
chambres ; c'est dans In grande voute
supéricure que l'action so passe. Cet
antre méphytique est peint avec un
réalimme horrible ; de gros annenux de
fer sontiscellésfaux blocs degranit”; sur
le parquet humide Fon a semé des Les-
sons do pots on les membres déchirés
des victimes so meurtrissont davan.
tage. Sur les murailles on voit los ins.
truments de torture, fouets, hanches,
trigues, tenailles, masques de fer, Dans
la perspective, À travers Ja grille, on
voit une suite de voutes sombres où
passent et rvopassent des licteurs con-
duisant des chrétiens au supplice. C’est
là quo Nygidia et Fabricius sont con-
duits sur l’ordre de l'empereur; c’est Jà
au moment où Lucius va s'emparer
de Nygidin sans défense, qu'un ange
descendu du ciel terrasse lo païen
de son glaive de feu, et sauve Nygidia.
Toutes ces scènes soront vécues par
les artistes. Les costumes, la musique
ont été spécinlement faits pour ce su-
perbe drame chrétien, Le public peut
s'attendre à des spectacles qui n'ont
jamais été interprétés d'une façon
aussi grandiose, .

AU PARC SOINMER

Les amateurs de spectacles varids et
émouvants en auront pour beaucoup
plus que leur agent cette après-midi et
ce soir au parc Sohuier. Les directeurs
ont fait des frais de coquetterio en
faisunt venir plusieurs spécialistes en
renom, .
Signorita El Salto, âgée da 16 ans

seulement, na déjà fait une ample Diois-
son de lauriers comme équilibriste et
contortioniste.
Les frères Gaspard sont des jon-
leurs mexicains qui, en guise do
ouets, se servent.de poignards, de
fusils, de haches,eto, qu’ils manipulont
avec uns aisance merveilleuse.
Lewis Simpson, le champion des

* bug punchers,” n parcouru l'Europe
et l'Amérique avec ln fameuse troupe
de Butixio Bill dontil était l'étoile.
Les denx sœurs Gray sont de char-

mantes soubrettes, clinuleuses et dan-
seuses, tandis que Mullen ot Corelli,
comédiens-acrobates, sont les dignes
successeurs des célèbres Manlon-Lec.
Ils ont avec cux tout un arsenal du pin-
-nos, sofas, tables, armoires, à travers
lesquols ils passeut et repassont avec
uno rapidi yortigineuso au grand
amusement de l'auditoire.
La roprésentation se termineparunc

séance cinématographi uo sous la di-
rection personnella du vicomte d’Huu-
terives. Les principaux sujets repré-

4
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sontés sont : ‘‘ Lu Servante Faune Mous
che,” nierveilleuse nouveauté photo:
graphique ; ‘* La Fée Printemps,” scè
ne artistique en deux tableaux ; ** Ali
Barba,” en coulour cette fos, en cing
scones cb deux ballets orientaux,
Ajoutous à cela un joli programme

musical exécuté par ln musique du
Pave, et on admettra que l’ensemble
forme une représentation vraiment ab
trayante.

A LA SALLE WINDSOR

Mme Albani donnera samedi ro
chain 43 p.n. en matinée son Sema
concert à Ia Salle Windsor.
Lu grande cantatrico chantern ‘’Hear
my Prayer ” de Mendelssohn.ll y aura
aussi un programmevarié magnifique,
On entendra dans cetto partie les ar
Listes, qui nccompagneront Mimo Al.
bani savoir : Mlle Ontherine Jones,
contralto ; Mme Beatrice Langley,
violoniste ; M. Albert Archdencon, bas
riton ; Mlle Adela Verne, pianiste et
M. Frank Watkis accompagnateur.

Lessièges sont en vente nu imngnsin
de musique de M. Shaw, 2271 rue Ste
Catherine.
Les prix des sièges réservés pour
ST inatinée sont de Tôc, 31.00 et

Scaramouche.

 

QUERIT LE RHUME EN ON JOUR

Tablettes ‘‘Iazative Bromo-Quiniue.' Les phare
waciensrendent le prix, asc, sf elles ue gué t
pas. Siguature HW, Grove sur chaque bofte.

——

 

Un triomphe de la science qui restera
permanent. Les *‘Dardenelles,” les ciga-
rettes égyptionnes pures. Mises en bot.
tes, avec bouts on en argent, ou en liège
ou unis.

 

 

De la rue Windsor, par la ligne courte,
Départ de Montréal... 845 aan. "3.40 a.m.

P10 a 771., 4.00 p.m. *10.0§ pm,
Arrive à Ottawa......17.45 8.100,

£1.33 pan. 7.00 Pt. *1 40a. m.

Dela Gate dela Place Viger parila
Rive Nord gerp

Départ de Moutréal........8.20 a.m,  £ig pom.Fons les jours ZLe dimanche seulementLesautres trains les jours de semaine seulement.

SERVICE DU DIMANCHEER
Départ de la gare Windsor À 10 a.m.

wa et les stations intermédiaires. mp. pour Otta-Retour, Départ d'Ottawa à G.ag p.m. Arrive A
Montréalà 94S p.m. ;

part de la gare Viger A g.15 a. 1, 5Jérome. Retour A Monsen) Sais PtUE St
Bureau des billets de la Ville et du Télé,

Poste,ne St-Jacques, À côté du rentoue

21240 p.ux

 

 

Aronsou &
Rutenberg

Pretenrs sur Gages
6ox rue CRAIG

Argent à prêter
sur Diamants. Di-

jouteries, Montres, Vêtements, Fourrures,
Marchandises sèches et de toutes sortes,
P.8.—A vendre, un lot de Coutellcrie non

dégagé, en argent sterling, À 9e par ouce,
ainsi qu’une quantité de montres en arzent
pour dames et messieurs, À être vcadues à
$2 50. Ouvert jusqu'à 8 hrs p.m.

 

 
  
 

Eu vente dans tous les pharmacie

de sc suffit pour tune indispositt-
bouteille de famille, 6oc, cc pout us an. oo
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Nos Médecins
Voici l’histoire en deux mots.
La mère, veuve, malade, épui-

sée par de longues années de tra-
vail et do mizère, à fuit instruire
son enfant, en a fait un homme.
Un honnéte homme. Aujourd’hui,
il a dix-huit ans, il gagne un bon
salnire. C'est un bon fils, Il rend
asa wire los soins qu'il reçut d'elle.
Pauvre mère. Enfin elle vu vivre

heureuse. Lundi soir, le jeuno hom-
mo rentre, se plaignant de dou-
leur au ventre. Le lendemain j) est
plus mal, et on fait venir un mé-
ecin, qui prescrit des cataplas-
mes et des remèdes. Les jours se
passent, la maladie empire. Same-
di l’enfant est si mal, que !a mère
fait venir en consultation un deux -
ième médecin qui ne peut que dire
tristement : ‘trop tard.”

Jet l’enfant meurt, l'après-midi.
J ai vu lu mère,les yeux hagarde,

gece, fous. Elle ne parle pas, ne te
plaint pas, ne pleure pas. Elle ne
manga pas non plug, et ne dort
pas. l’:ès du lit, immobile, elle re-
garde son {ils mort. Voit-elle ? Je
voudrais parler, impossible. J'ai
la gorge rèche et les yeux pleins
de lsrmes, llssayer des purules ba-
nales de consolation me ecinble
aussi ridicu'e qu'impossible: C-tte
immense douleur me fait nal. Eile
me révolte nussi contre l'injustice
et la fntalitéimbécile du sort. Cette
femme, par ses sacrifices, sn vie
honnête, vertueuse, avait droit en-
fin au bonheur. Pourquoi, quand
les misérables voleurs vivent ri-
chea ct lieureux, pourquoi faut-il
qu’elle souffre des peines imméri-
tées et au-dessus de ees forces?
Pourquoi ?
Mais je m'’arrête soudain, épou-

vanté. Dans le brouillard de mu
tristesse, vient de surgir tout à
coup, nette, lumineuse, effrayante,
horrible, lu réponse À ma question.

“Cello femme souffre injuste-
ment parce que le médecin n’a pas
fait le traitement voulu, l= traîte-
ment gui cut sauvé son enfant ! Le
médecin est responsable de cctte mort.”

Certes on ne ssurait demander à
un homme plus qu'il ne peut faire,
Lorrqu'un médecin s’est montré
uttentif et dévoué, cousciencieux,
lorsqu'il n'a rien négligé pour bien
connaitre lu maladie et l'a traitée
de rou mieux, il faut ee déclarer
satisfait, même ei le résultat n'est
pas tout ce qu’il eût pu être avec
un autre plus habile.

Je ne voudrais pas faire un cri-
me au médecin consciencieux qui
laisse mourir un malade lorsqu’un
atitre cût pu le sauver. Pourvu,
bien entendu qu'il n’y ait pas là
de ea faute, que le manque d'habi-
leté provienn- d’une disposition
naturelle in. ontrôlable, et non d’u-
ne ignorance qu’un peu de travail
aurait pu dissiper.
Car il faut bien savoir quela pra-

tique de la médecine comporte des
re-ponsabilités terribles. D'autant
plug terribles qu'elles ne sont que
morales, et ne tombent pas sous le
controle de la loi, ds lors impuis-
sante à nous protéger. On a recoura
contre un mauvais jugement, et In
Cour d'Appel, In Cour Suprême
sont préccisément fuites pour los
renverser.
On a recours contre l'architecte

Qui, jar tnsnque de savoir, cons-
truit un édifice qui e’écroule- La
loi le forcera à reconstruire ou à
payer des dommages:
Mais on n’uaucunrecours contre

le médecin ou le chirurgien. Ce
sont des arbitres suprêmes. Ils
peuvent à leur gré conseiller et pra-
tiquer uns opération inutile et oné-
reuse. Feule leur honnêteté, leur
conscience, nous protègent contre
leur bon plaisir, contre ia tentation
gi graude pourtant, de la forte
£omimeà gagner.
Rendons-leur cette justice qu'il

cst do toute rareté d'avoir, sous ce
rapport, le moindre reprocheà leur
faire. La profession médicule, il
faut le reconnaître, donne chaque
jour d'admirables cxemples do
probité, de dévouement et de dés-
intére:sement. Et cette probité, ce
dévouementsont d'autant plus ad.
inirables qu’ils sont plus miécon-
nus de ceux-là même À qui ils sont
prodigués. Car le malade guéri
trouve toujours la note à payer
trop élevée, fut-elle des plus mo-
deste:, lo malade eut-il, avant la
guérison, promis monts et mer.
veiles. La note est-elle un peu
6levée, vite on en appelle aux tri-
bunaux. les juges qui, pas plus
que les autres, n'aiment payer les
notes de médecina, semblent ge
faire un plaisir de juger contre
eux.
Un pareil état de choses eat plus

regrettable qu’on ne croit. Car, à
Taoins de qualités morales absolu-
ment exceptionnelles, le médecin,
vite dégoûté par l'ingratitude gé-
nérale, convaincu que sa science
me gern jamais appréciée, cesse de
vouloir en acquérir davantage. Il
continue à prodiguer ses soins par
habitude de dévouement, mais jl
Je fait machinalemont, et en vient
tot ou tar:l À prescrire en douceur,
au petit bonheur de la pharma-
copie.
Pour lui, la pratique de la mé-

decine cesse d’être une mission.
Elle devient un métier.
"A la longue, le spectacle de la
mort lui devient indifférent,

_ I finit par se dire qu'il donnera
“avjours aux malades plus d’atten-

‘an qu'ils n’en méritent. Il
“avouerque cela est pres-

 

mpeuss mare

pogsédait trois mille dollars, les
donnerait aujourd’hui, aveo joie,
au chirurgien qui ressusciterait son
fils. Qu'aurait - elle donné, rans
révriminer, à celui qui nurait tout
d'abord guéri l'appendicite dont
son enfant est mort, parce qu’il
fut mal soigné ? Je ne dis pas,
étant pauvre, mais même possé-
dant cent mille dollars ?

Certes, trois mille dollars sont
peu de choses, auprès de la vie!

Paul Martin
 —

«es plus modestes comme les plus dis-

tingués des Canadiens fument les ** Dar-
danelles,'les cigarettes égyptienncs ab-

solument pures, parce qu'elles sont à lu

portée de toutes les bourses. Mises en

boîtes, avec bouts ou en argent, ou eu

liège, ou unis. Vendues partout, 4 15

cts le paquet.
———<

Notre Procès
 

Nous n'avons pas le temps de
rendre compte des détails de notre
rocès. Nos excellents confrères de
fa presse quotidienne ne manque-
ront pus d’instruire lo public de
tous les détails qui ont marqué la
séance d'hier samedi.
Le fait brutal en deux mots est

que MM. Charlier et Willems ont
Clé envoyés devant la Cour du
Banc du Roi pour le prochuin ter-
me.
Nous espérons bien que notre

caus0 ne ter» pas remise et que
uous pourrons fuire éclater notre
innocence.
La Métrandlitrine ne sortira pas

victorieuse de cette lutte. C’est no-
tre conviction absolue.

C'estun devoir agréable que nous
Feimpiis-ons en remerciant nos uvo-
cats MM. Lacombe et Rocher qui
ont dirigé notre cause nvec autint
de talent que d'habileté et M G.
Desaulniers qui a bien voulu pro-
noncer des paroles ¢loquentes en
notre faveur.

Les amis qui ne nous ont pas
abandonnés et qui ont donné leur
caution pour nous ont droit à tou-
to notre reconnaissance ; leur con-
duito À notre (gard nous nample-
ment consolés de ne pas avoir ob-
tenu immédiatement le rejet de lu
plainte qu'on a portée contre nous
dans l'espoir de nous fermer :n
bouche,

C'est le peuple qui nons jugera.
c'est avec confiance que nous at-
tendons son verdict.

 

PAS UN SEUL. - De tous les reme-
des préconises contre les rhumes, la
toux, la grippe et Ia bronchite n'y
en a pas un seul qui ait accompli nu.
tant de guérisons que le BAUME
RHUMAL.

Ln session de ia législature de
Québec s’ouvre le 26. Nous avons
le plaisir d'annoncer à nos lecteurs
que l'honorable Siméon Parent pro-
fitera de la circonstance pour pro-
noncer un grand discours pro-
gramme.

 

 

 

*
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Quel spectacle pénible pour la
dignité du barreau et pour l’hon-
neur de li magistrature de voir un
avucat, tantôt ee présenter dans
Une cause privée coiume procureur
de son client, tantôt se lever dans
la mêmo cause comme avocat de
la couronue,

IN est inuiile d'attirer l’attention
du ministre de la Justice sur ce
point, mais un député ne pourra-t-
11 pna interroger le gouvernement
et lui demauder ai cette unlité
d’un même personnage est bien
conformes au respect da à la jus-
tice,

dt
M Salomon Roy dont nous avions

été pendant quelque temps sans
nouvellez,est heureusement en bon-
ne santé Notre ami vient de nous
faire Bavoir qu’il avait accopté de
faire une conférence au club des
Suces à Québec.  L'émineut ora-
teur héaite encore eur le choix de
son sujet. L'empruntera-t-il à l’an-
tiquité grecque ou s’inepirera-t-il
des Événoments contemporains ?
La question sera tranchée cette se-
maine.

-*
» =

Les amis des DEBATs sont satis-
faits de notre conduite ; les jaloux,
les mesquins sent joyeux de nous
sentir dans l'embarras ; les bons
collègues du journalisme bondis-
sent de joie. Mon Dieu! qu'il y
a donc des gens heureux aujour-
d’hui.

Si Claxton et Stansfield ne se
senteut pas à leur aise, ils sont
bien difficiles.

x.
Pourrions-nous sdvoirsi les mom-

bres du club Tarte ont consulté

félicitations à l’honorable ministre
de la marine, M. Raymond Pré-
fontaine ?

x"
M. Cook, tour à tour magistrat

et avocat, 80 croit sans douta tont
permis. M. Charlier, qui ne s’épou-
vante pas du bruit l’a remis à sa
lace rapidement à la séance d'hier.
| faudra que M. Cook, qui monte

fort bien à cheval, apprenne aussi
À so tenir quandil est

à

l'audience.
&*x

Le très remarquable professèur
d'élocution, M. Prad, qui depuis
quelques semaines emploie ges loi-
sirs

à

rédiger l’Etincelle, congacre
deux bonnes pages à l’éreintement
de la pièce de notre poète lauréat,

Certes tout cela eat dit, habile-
ment, discrètement, avec même
quelques fleurs par-ci par-là, mais
avec de formidables coups de baîte
sur le dos de l’auteur de Veronica.
M. Prad qui & une grande expé- leur patron, avant d'envoyer des’

—

rience des choses do théâtre est
sévère, maic nous sommes bien
obligés d’avouer qu’il est juste.

#4
L’ermite de Sainte-Marguerite,

le nommé Stanefield, n’a-l-il pas
eu le toupet de saluer le directeur
des DéBars dans lu rue Saint-Jac-
ques ! Pour qui nous prend done
cet individu ?

++
Ln caisse des retraites des em-

ployés des Petits Chars, vient de
recevoir $50 de Lu Patrie. On dit
que La Presse du boss va s'inscrire
pour au moins $100.

Il vient de se fonderà Lo:gueuil
un club libéral, Nous constatons
avec plaisir que M. Henri Saint.
Mara a été élu premier vice-présie
dent.

Touchatout

 

 

Ce serait simplement vouloir peindre

le lys que de vouloir s'éteudre sur la ré-

putation des ‘’Dardanelles,'’ les cigarettes

égyptiennes, les plus pures. Mises en

boîtes, avec bouts ou en argent, ou en

liège ou unis. Vendues partout, à 15 cts

le paquet.

 

——

Hopital Notre-Dame

 

Rappelone à nos lecteurs que le
Grand Festival de Montréal au
bénéfice de l’Hôpital Notre-Darne,
comnencera le 17 courant pour se
continuer les 18,19 et 20 février,
avec nutinée samedi,

SOOfigurants paraiîtront en soane.
C'eet une œuvre de bienfaisance

que nos lecteurs auront à cœur
d'encourager.
 -—_ —_

Les Journaux
récompensés

Cette bonne compagnie, cette
grande annoncetese, comme on à dit
devant le trivunal d'enquête, vient
do distribuer ça manne juive aux
journaux. L'heure ne pouvait être
mieux choisie pour récompenser
les feuilles amiea qui ont laissé
percer leur sympathte au cours du
procèa honteux que le vertueux
Stansfield « intenté aux Débats.
Dans toutes les feuilies de sa-

medi s'étalle pompeusement le
compte rendu des travaux do la
Métropolitaine et des éloges à lu-
dresse des agents de cetle compa-
gniv de rapaces.

C'est une honta pour la presse
canadienne que pareils éloges puis-
sent être publiés dans les journaux
qui font profession de défendreles ;
intérêts du peuçle.
Quand la Franco Canadienne de

Robillard était combattue par Les
Débats pas un journal n’a bougé,
pas une voix no s'ent fait entendre
our parler nu nom du peuple,
Fous étions seuls. Nuus avions]
un contrat d'annonces avec Robil-
lard —nous l'avons encore comme
£ouvenir— nous l'avons rejeté et
nous avons fait la lutte.
Nous sommes encore geuls au-

jourd’hui. Taunt micux! Cestce
qui prouve que pour faire le bien
on n’a pas besoin de marcher en
troupe avec les oies. L'aigle plane
seul dans les nirs au-dessus des
mieères humaines!
Que les journaux touchent la

forte somme pour chanter les
louangea de la Métropolitaire,
c'est leur affaire. Nous comptons
sur Je peuple, sur nos bons abon-
nés du faubourg Québec pour nous
donner leur appui moral durant la
lutte que nous avons entreprise.

L. D.

 

 

——ip.

Les ‘‘Dardanelles,'’ les cigarettes égyp-

Uenues pures,sont les plus appréciées par

lesfumeurs. La vente énorme qu’on en

fait le prouve surabondamment, Mises en
boîtes, avec bouts ou en argent on eu
liège ou unis. Vendues partout, À 15 cts

le paquet. =_

La commission «—
des Ecoles

Tout n'est donc pas pourle mieux
dans nos écoles publiques ? Nous
ne sommes donc pas les modèles
que l’on copie à l'étranger ? Los
belles récompenses décernées à
Exposition Internationale de Pa.
ris sont-elles de ia frime ou des
complaisances, des échanges de po-
litesse !
Un des membres de la commis-

sion scolaire, vient en effet de de-
mander qu’une délégation soit en-
voyée aux États-Unis pour étudier
à la fois les méthodes d'enseigne-
ment et le systdme des installa-
tions des écoles publiques.

‘Il était temps. C’est il y a dix
ans déjà, que cette délégation au-
rait dû se mettre en route. Enûn,
comme dit le proverbe: mieux
vaut tard que jamais !
Mais si la commission scolaire

veut que le travail de la délégation
ne soit pas d’une inutilité complè-
te, olle doit bien choisir ses délé-
ués ot surtout limiter leur nombre
trois. Ponrqueï rept membres,

pourquoi des professeurs et sur-
tout pourquoi M. Archambault ?
Les professours doivent rester à

l’école. Ils enscignent, ils n'admi-
nistrent pas. Ce n’est ni leur scien-
ce, ni leur autorité qui est en ques-
tion.
M, Archambault ne doit pas faire

partio de la délégation, si la com-
mission tient À ce que son travail
voie le jour et, ne soit pas étouffé
avant de naître.
Trois membres bien résolus à ou-

vrir lesyeux et les oreilles, à étu-
dier les méthodes et les systèmes,
c'est suffisant pour permettre d'é-
tablir une comparaison entre nes
écoles des Etats-Unis,

Onlsime Martin

2
 

 

UN APPEL

Les DEnATs prennent en main
la défense d'une classe gociale émi-
neminent intéressanteo, celle des ou-
vriers. Nous signalons à l’opinion
publique, comme c'est notre devoir
de journaliste, des faits que nos
considérons comme des abus de
In part de la Cie d'Aseurances L=
Métropolitaine.
Nous avons assez de plaintes pour

justifiernotre campagne,mais nous
M6 pouvons pas tout connaître. Que
les agents, que les assurés qui ont
à ge plaindre viennent nous voir
en toute confiance et nous exposer
leurs griefs.

C’est pour eux un devoir d’unir
leurs efforts aux nôtres pour démas-
quer la conduite dela Métropoli-
taine.

Qu'ils viennent ans crainte à
notre bureau. Il n'y a pas de vitre
brisée chez nous ; il n'y a pas de
sténographe pour recueillir leurs
conversation, il n’y a pas de
détective. Mais il y a des honnêtes
gens: Par le temps qui court c’est
prudent de renseigner ses amis.

‘Les Débats *

Questions indiscrètes
à la Métropolitaine

La compagnie dont le vertueux
Staudfield cst l'agent général, pour-
rait-elle donner au public les ré-
ponses aux questions suivantes :
Nous trouvons dans le Livre bleu

de 1902 (Rapport du Surintendant
des Assurancesdu Canada) que les
réclamations de décès non réglées,
s'élèvent à Sy,158. (Page 251)

Pourquoi ces réclamations
sont-elles pas réglées?

Les polices arrivées 3 fin par
prescription s’élèvent, dansl'année,
a une somue de 38,083,703. (Page

253),
Comment ces polices au nombre

de 49.904 ont-elles été prescrites ?
les soldes an débit des agents s’é-

lèvent à $12,898.59. (Page 154).
La fetrofelitan expliquera-t-elle |

ce chiffre ?
Renseiguera-t-elle le public cana-

dien qui lui dosue son encourage-
ment et dira-t-clle comuient elle a
fait pour laisser inupayées $20,626.66
(page 154) sous cette rubrique :
Chiffre de tous les dividendes ou
excédents ivipayés ou autres béné-
fices dus aux porteurs de police ?
Un député, imitant la courageu-

se attititude de M. Lemieux M. P.
pozera-t-il ces questions au gouver-
ueniest quand s'ouvrira la session
fédérale ?

ne

Julien Veronneau.

Grand choix de Par-
dessus d'hiver à 20 p.c.
d’escompte pour paie-,
ment comptant a la
maison RESTHER &
Cie, 1658 Notre-Dame,

L'AVOCAT DETECTIVE

Si lea avocats anglais pouvaient
reprocher 4 un avocat canadien-
français l’indigne conduite qu’a
ten 16 l’avocat Claxton, le 4 février
courant, daus son bureau de détec-
tive, ils ne manquoraient pas de
demander qu’un arrache la robe de
ce Canadien.
Mais c’est un Anglais qui s com-

mis cet outrage à la majesté du
barreau et pas un de ses confrères
ne bougera pour porter une plainte
contre lui. Les paroles dontl’a cin-
glé en pleine figure l’éloquent dé-
fenseur de M. Charlier, resteront
comme l'empreinte qu'aurait pro-
duite un fer rouge sur sa peau.

Maitre Corbeau

Julien Verronneau
Commec'était son droit, M. Jules

Helbronner, directeur de La Presse,
a déclaré nu magistrat enquêteur
que les arlicles signés Julien Ver-
ronneau, dans LEs DÉBATS, et qui
onttrait aux opérations de la Mé-
tropolitaine , ne sont pas crits par
lui.

D'eat parfaitement exact et nous
tenons nous aussi 4 faire cette dé-
claration.
Mais puisque M. Jules Helbron-

ner an désiré que ce point d’histoire
de journalisme soit bien connu, it
nous permettra de nous expliquer
À notre tour et de revendiquer pour
nous seul l'honneur d’avoir, ter-
rassé l'Union Franco-Canadienne
de Gaspard Robillard.

C'est l'article ‘“ CrAssons LES
VExDEURs DU, TEMPLE, paru le 23
juin 1901, qui a démasqué la fa-
meuse boutique de Robillard, loca-
taire de La Presse. C'est pour cet
article que j'ai été poursuivi. C’est
dans cette pourauite que le juge
Choquette-a ordonné le dépôtdes
livres de l’Union Franco-Canadien-
ne. C'est après cet ordre que le
président L, G. Robillard a pris la
fuite, entraînant ia faillite de son
entreprise.

Les artioles qui ont été éorits
Après ma poursuite, soit par M.

elbronner, soit par un autre ré-
daoteur de La Presse, soit &r moi,
sous la signature de Julien Ver-
ronneau, n'ont rien en à faire avec
la ruine de la Franco-Cansdienne.

Ils ont éclairé l’opinion publi-
Que, ce qui est énorme, mais ils
‘n'ont pas porté le coup fatal, ha-
bilement préparé gar mon brillant
défenseur, M. G. Dassulniers.
* It puisque nous faisons de l’his-
toire rétrospeotive, je-veux décla-

  

 

 

rer aussi que M. Jules Helbronner
a écrit dans Les Départs parce que,
m’a-t il dit, eon patron MN. Ler
thiaume ne Jni prrmettalt pas deo
le faire dans La Presse. J'ai donné
a M. Helbronner une large hozpi-
taiité pour défendre dans Les DÉ-
BATS une cause qu'il croyait juste
et que La Presse, l'amie du peuple,
l’amie de l’ouvrier, n'avait pas eu
le courage d’entreprendre.

Rd. Charlier

Portrait de Melle d'Arbelly

M, E. L. Givoux à terminé la scivai-
ne dernière, un superbe portrait de
Melle d’Arbelly, l'artiste ei favorable-
ment connue du théâtre des Nouveau-
tés. C'est un véritable morcenu d’art
et bien digne du véritable artiste qu'est
M. Giroux, qui d’ailleurs n'en estpas
à son début. Depuis bientôt quinze
ans qu'il s'est adonné à son art, il x eu
le temps, et il en :4 heureusement pro-
fité, de faire valoir son talent. M.
Giroux a été cinq ans au service de lu
compagnie American Bank Note, à
New-York, comme graveur sur ncier,
art dans lequel il excelle d’une façon
toute particulière. Il a ensuite pussé
plusieurs années au service de inaisons
renomiuées de New-York et de Phila-
delphie, et il est revenu au Canada
faire profiter ses compatriotes de son
talent et de l'expérience acquise pen-
dant dix années de travail. Nous
souimes fiers du succès remporté par
un des nôtres et nous félicitons sincè-
vement M. Giroux de son dernier ou-
vrage, le portrait de Melle d’Avbelly.
An foyer du théâtre des Nouveautés
cette semaine chacan pourra admirer
l'œuvre d'un véritable artiste.

L. D.

 

 

 

Les savants de

“La Presse”

 

On remplace très facilement le
savoir par le toupet quand on ap-
partient à la rédaction de Lu Presse.
Un de ces minuscules savants, qui
aurait plus ce grâce à manier une
pelle qu’une plume, initiait, mardi
dernier. ses lecteurs à une nou-
velle découverte de Marconi.
+ Le nouvel instrument, dit le

réducteur du grandissimo journal,
s'apppello d'uu nom anglais : **hy-
droscope.”
lt allez donc! voilà la langue

anglaise satisfaite ! C’est d’eile que
viennent: microscope, télescope,
te.

On excuszerait un pereil défaut
de savoir dans la feuille à Pucaud,
mais dans celle du boss, où il y a
une si belle bibliothèque, c’est tout
simplement de ignorance crasse!
Ouvrez donc le Jardin des Racines

grecques de feu Lancelot ct copiez-
en quelques décades, cela vous fera
du bien, jeune savant de La Presse.

Cyrille Trudeau
————mn

SPORT
RÉSULTATS DES PARTIES DE

HOCKEY A L’ARENA

La partie n été très rapidement
jouée. L'assistance était peu nom.
breuse à cause du froid intonse et du
peu d'intérêt qu'offruit la lutte. Les
étudiants do McGill ontété très joyeux
et pus mal bruyants.

A Ottawa, ".
Par dépêche :

Ottawa ..........[|
Quebec... ......... mess scn000 3

 

FAITS-DIVERS
Une autre grève

 

Depuis trois semaines, les cigariers
espagnols qui travaillent pour In mai.
Graudas Hermanos T.Ca, avaient dé-
cidé de demander que l'étiquette de
leur Union : Fédération des Unions de
Huvane des Etats-Unis ct du Canada”
soit apposée sur chaque boîte de ciga-
res de havane purs fabriqués par eux.

Ils ont envoyé ce matin une députa-
tion voir lo gérant général de ln mai.
son, M. Michaels,

Ils lui ont soumis que pour sauve-
garder leur réputation el comme ga-
rantio pour les consommateurs, ils so
croyaient en droit de lui deunauder
d'apposer l'étiquette de leur union sur
toutes les boîtes de cigares fabriqués
par eux.

Ils étaient venus à cotte décision par
le fait que la maison employait 10 ou-
vriers pour faire des cigares vendus
comme des purs havaunes,
Ces ouvriers gagnaient moins qu'enx

et ils demandent encore que tous les
ouvriers qui travaillent À la fabrica-
tion de cigares de havane aient un sa-
laire égal auleur.
Le gérant général n’a pas cru de voir

accorder leur. demande, sur quoi les 25
cigariers espagnols. einployés par la
maison se sont inis en grève.
L'union espagnole locnle n'a que 40

membres. Ils ont fait un fond spécial
pour pouvoir continuer cette
ils ontle support garanti de
ration
18,000

g vo ct
a fédé-

puissante, qui compte environ
membres.

Dissolution de société
Mademoiselle Lizzie St-Louis a l'hon-

nour d'informer le public en général
et ses cllents en particulier qu'elle a
quitté définitivement depuis le 20 jan-
vier écoulé, la société Chas, Faucliille,
dont elle taisait partie.

Elle ouvrira ce même magasin au
No. 1712 rue Ste-Catherine, le ler mai
prochain, avec un stock absolument
neuf.
Mademoiselle St-Louis partira sous

peu pour l'Europe pour affaires com-
merciales concernant sa maison.

. Simple question
Q. — Où mangera-t-on aujourd'hui

avec le plus goppitit ?
R. — Au Sault, chez Péloquin qui

sert tous los dimanches un diner spé-
clal de midi à 8 hrs et de G hrs à $ hrs.
Une promenade en sleigh ou en char
vous mettra en forme,

Transporté & l’hôpital
L'aimbulance transportait bieraprès-

midi de la maison No90 rue Bt-Timo-
thée à l'hôpital Notre-Dame un hom.
me paraissant souffrir énormément.
Les médecins de l'hôpital n’ontrien
pu<Sroir de lui, ni quiil était et en-
Sore ofnsce dont il souflrait. L'in-
dividu semble parler une langue t
à fait étrangére à celles usitées

k

ici, out 
ans le fleuve près d’Hochelaga en dé-
chargeant un voyage de neige de la

Où conduit 1a boisson

Ce n'est pas souvent que le recorder
condamne tn Ivrogne à $20 d'amendo
ou deux mois de prison, mais il est
des cns oùil se croit obligé d'agir ain-
si. Ainsi hier matin un individu du
nom de Georges Geuthier, journalier,
gé de 58 nns était traduit devant le
recorder Poirier pour avoir été trouvé
ivre dans la rue ct comme il n’en était
pas à sa première offense il devra fal-
re deux mois de prison ou payer 820
d'amende.

Bouquet de noce
Donnez vos commandes à l’avance

pour vos bouquets ou gerbes de noce
chez Louis Aerts, fleuriste, 1607 rue
Ste-Catherine.

Cour de police

Joseph Ross, domicilié au No, 41 St-
Antoine, a comparu en cour de police
hier matin sous l'accusation d'avoir
volé divers articles de valeur appar-
tenant & uu marchand des envirous de
chez lui. Ross a plaidé coupable. Lu
sentence est suspendue. ;
@æ Sun Vecksier qui demeure auNo.
331 rue Cadieux et Harry Hutclhing-
son No. 1510 rue St-Dominique ont
comparu tous deux sous l'accusation
de vol. L’enquéte est remise au 20 cou-
rant dans les deux cas.

Trouvé mort

Un jeune lhomine que l'on croit être
un nominé Vaillancourt, journalier de
son état, à été trouvé mort dans son
lit hier midi dans une maison de pen-
sion de ln rue du Havre an No. 118 oi
il ne demeurait que depuis peu. Le
corps a été traneporté à la morgue par
les employés de lu maison Dumuaine et
Cie. Le coroner à disposé du corps
sans convoquer de jury.

Grande vente chez Hardy

Nous prions nos lecteurs da jeter un
coup d'œil sur l’annonce de M. Hardy.

St-Patrice et les Sulpiclens

La cure de St-Patrice, actuellement
entre les maire des Sulpiciens, piscera
prochainement à l'évêché, Mgr Bru-
chési possède actuellement un docu-
ment important à cel effet. Mais
d'ici & ce quo lu question soit discutée.
ct réglée définitivement, les Sulpiciens
continueront de l’administrer tout
commu parle pussé.

Incendie

lier après-midi les pompiers ont été
appelés à éteindre nn incendie qui
consumait un bitiment appartenant à
M. O. Therrien, au No 401 rue Maison-
neuve. Les dommages ne sont pas
très considérables. To

Soirée sociale

L'association dés Vétérans Gana
diens donnera ce soit, à 7.36, Alu salle
Dioude, 1312 rue Ste-Catherine, vas
soirée sociale.

-dixlement invités, ‘,

Opération réussie

M. Thomas Bélanger messager -&
Phôtel de ville, bien connu du publie, -
& subi samedi matin à l'hôpital Notre-
Dane une opération fort délicate qui
a été des mieux réussies heurcusement, .
M. Bélanger souffre d'une maludie iu-
terne tres douloureuse,

Bain froid
Octave Chauvin, charretier d'Hoclie-

Inga n failli se noyer samedi matin

hamteur du quai dans une mare, ll est
tombé à l'eau avec sa voiture et son
cheval qu'il a du abaundonner au cou.
rant afin de sauver sa propre vie. Il
enaété quitte pour un Lain froid et
ue perte d’environ cent dollars,

Iucendie

Vers six heures hier soir le feu se
décinrait au magasin do mode dit
** Novi Modi,” nu No 15652 rue Sainte-
Catherine. Lespotupiere des stations
5,7, Set 11 ont dû travailler peudant
une couple d'heures pour se rendre
maitres des flammes qui menaçaient
les miagasins voisins à leur arrivée.
Les dommages s'élèvent à $2,000 ou
33,000, car beaucoup de marchandises
ont élé endommagées pur l'eau ct la
fumée.

Bras broyé

Hier après-midi l’'ambulance de l'hô-
pital Général était appeléé à la manu-
facture de voiture Heney, au No 7s2
rue Notre-Dame, pour un ouvrier du
nom de J. W. Wells. qui s'était broyé
un bras dans une runchine. Wells est
figé du 3U ans et deincure au No 789 rue
Charlexoix, It à été pansé à l'hôpital.

Esperanto

Les intellectuels de St-Hyaciatho
sont à In tête du progrès duus notre
province de Québec, Ils viennent d'or-
guniser un cours d'Esperanto qui se
onne tous les mercredis soirs eu la

salle du Cerclelittéraire.
Naturellement cela fuit In joie du

dévoué apôtre de l’Esporantisme, du
fidèle disciple du docteur L. Zrmenhof.
Nous avons uomuié notre ami M. À
Saint-Martin.

Langue internationale

Nous avons par devers nous le volu.
me I de I'Amcrika Esperanta Kolokto,

C'est un joli petit volume compre-
nant le Dictionnaire complet do In
laugue Esperanto, avec un résumé de
la grammaive,
Lo prix modique de ce livret (10c) lo

met à In portée de toutes les bourses.
En ventoà la librairie Beauchemin.

  

Les cigarettes égyptiennes pures “Dar.
danelles *’ sont par leurs qualités deve-
nues les pins populsires parmi les fu-
meurs [de cigarettes égyptiennes. Es-
sayez-les et vous vous convainerez de
lenrs mérites, Mises en boîtes avec bouts,
onen argent, on en liège, ou uuis. Ven-
dues partout À 15 cte le paquet,

Ttra

“Le Timide ” et M, Qabriel
Marchand. — M. Gabriel Mar-
chand, l'auteur du ‘’Timide” qu’on
va donner aux Nouveautés cette
semaine, comme lever de rideau et
commepremière estle file, de l’ho-
norable M. Marchand, ex-promier
ministre de la Province de Qué-
bec, ct le frère de Mme Dandurand
épouse de l'honorable sénateur
andurand,
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Commencera la

Grande VENTE

MUSIQUE et D'INSTRUMENTS
DE MUSIQUE

légèrement endommagés par l’eau log,
de l'incendie.

Une reduction considerable
sera aus-i accordée pendant cette nemai-
ne sur tous les Violons, Mandoliness
Guitares, Accordeons, Etc.
Le suugasiu resterrR ouvert tous les

soirs de cette semaine jusqu'À 9 heures,

Edmond Hardy
1686 rue Notre-Dame
 

; Opticien Diplomé du Collage
d'Optique de Philadelphie

AJUSTEMENT PARFAIT

Cabinct de Consultation Privée

Tel. Bell, Est 2257

ÿ 1540 rue Sainte-Gatherine À
MONTREAL

 

 

Tel.Hell,Main1464

U. J. 8. LAVALLEE
Horloger, Bijoutier et Opticien

Fssai de la vue gratu't, ScientiSquerment

84 rue St-Laurent, Montreal   

Les vétérans ot leurs amis sontcor-

-——--

Dr F. X. PLOUFFE
408 Avesuc de 1I'Hoted de Ville

s—""MONTRHEAL

Spécialité : Mtaladics Spécifiques.

Hçures de Bureau : DeS à 10hr3 a.de a 4 4
hrs pur. et k648hrn pm

‘Tel, Bell, Est 1633.
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Joseph Archambault,L.L.B,

AVOGAT

7la rue Saint-Jacques   
 

Zéléphoue Bell Main 1344

ES HIRTZ
PHARMACIES

Coin dc 1a rus Craig et Cote de la Place d'Armesz

MONTREAL
Drogues, Produits l’harmaceutiques, Parfæ

metic, Articles de Toilelte, ete.
Prescriptioas Françaises et Etrangères une

Spécialité.

 

Maison Fondée en 1852

Chas. LAVALLEE
Successeur de A. Lavallée

35 COTE ST-LAMBERT, Montréal

Importateur d’Instrmments
de Musique et de Musique
eu Feullle. . . . . . . .

Joassortisent le plus complet ay Ca.
nada,
Département de musique en feuille

sous la direction de Mme A. Robert.

 

 

 

Hotel Riendeau
ARTHUR TANQUAY, Prop.

08-60 Place Jacques-Cartier
Vis-à-vis de l'Hôtel de Ville

MONTREAL   
 

Politiques ct
Les Annales ""itéraires

La scilleure Revue Française
Mebdomadaire,

Littérature, Art, Musique et Science. Nombreux
concours avec prix. supplément gratuit * LA
VEILLEK. Atonnement pour le Canada, $2.5
paran.

Administration : 15 rue St-Georges, PARIS

BEAUMIER
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SPECIALISTE

Médecin
Opticien
Gradué
aux Etats. }
Unis. e ’ 2
À L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN

1854, Ste-Catherine, 1854, coin Cadieux
MONTREAL

Est le meilleur Fabricant de VERRRSOPTIQUES et Ajusteur de Lunettes, Lor-goons et Yeux Artificlels de Moutréal, tail-es et ajustés selou la FORCE de 1a VUE,four bien voir de Ioin et de près, renforcires Nerfs Optiques et Guérisou d’Yeux,
_ 8Lxmen Gratle dela VOR, Ouvert jour el
nail. Dimanche der 84 Ps, Qualité et Travzit
raraniis,

AVIS —Euvoyer-nous par Ia POSTE ros vieil-
les LUNNTTUS “Pluce nez avec DESCRIP:
TION de leurs DRFAUTS : ou Ttour, vous regevrez nos VERRES OPTIQUES, soildement
Szes à neuf dans vos anclenues monture à
Prix $1,00 comptant, enreglistterment et frais d >
Poste compris, Canada, HU.A,

   

J. A. HU. ST-Drxis. OSCAR HEHERT

St-Denis & Hebert.
NOTAIRRS

58 RUE SAINT-JACQUES

Argent à prêter sur hypothèque.

 

Charles Crspar, d'origine française
est décédé au No, 267 rue St-Dumlaul
que. Avisdes fundrailles lundi.
Loprohon.—Iencette villo, lo 14 cou-

rant à l'âge de 8L ans, Dame J. A Le-
prohon, nd Renaud, Les funérailles
auront lieu mardi, 17 février, Le con,
voi funèbro partirn de sa demeure 85/3

e Snanguinot à 7.90 hrs. pour se ron-
dre à l'«, ive St-Jacques cb do IA au al
metidre de la Oôte des Neiges.
Parouts et amis sont priés d'y rasis-

ter sans autro invitation. 
  

    

  

 


